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r e s t a u r a t i o n  e t  a q u a r i o p h i l i e

bulletin d’ information

Éditorial

Le présent numéro de Ressources marines et commercialisation vous propose 
trois articles sur l’aquariophilie marine qui, réunis, constituent un passionnant 
tour d’horizon mondial de la fi lière, du quotidien des pêcheurs vivant dans les 
petits villages côtiers de la région Indo-Pacifi que aux habitudes d’achat des 
aquariophiles aux États-Unis.

Le premier article, rédigé par Gilles Lecaillon et Sven Michel Lourié, fait état 
des dernières évolutions relatives à la collecte et à l’utilisation de post-larves 
de poissons de récif, à savoir de jeunes poissons capturés juste avant leur 
colonisation du récif. Les auteurs décrivent les dernières méthodes en date 
de collecte et de grossissement des post-larves ainsi que leur application 
dans la région Indo-Pacifi que. Ils ont bon espoir que ces techniques pourront 
être mises à profi t pour alimenter le marché du poisson d’aquarium ainsi 
que d’autres marchés, mais indiquent qu’il sera nécessaire de poursuivre les 
recherches et la sensibilisation pour que cet espoir se concrétise.

Dans le deuxième article consacré à l’aquariophilie, Gayatri Reksodihardjo-
Lilley et Ron Lilley étudient de près le volet offre de la fi lière en s’appuyant 
sur une étude de cas portant sur les villages de pêcheurs du nord de Bali. 
Ils dépeignent les habitudes de pêche et les conditions de travail des 
pêcheurs, ainsi que la très intéressante dynamique commerciale du secteur, 
du collecteur à l’exportateur en passant par toute une série d’intermédiaires. 
La conclusion qui s’impose est que la fi lière de l’aquariophilie indonésienne 
doit être réformée. Pour ce faire, l’une des clés serait d’amener les acteurs du 
volet demande, dont les importateurs et les exportateurs, à collaborer plus 
étroitement avec les pêcheurs en vue d’améliorer leurs conditions de travail, 
la qualité de leurs produits et la gestion des récifs.

S’intéressant cette fois au volet demande de l’aquariophilie marine, Breck 
McCollum passe en revue le point de vue et les préférences des amateurs 
d’aquarium d’eau de mer aux États-Unis. À l’instar de ses confrères 
Reksodihardjo-Lilley et Lilley, McCollum postule qu’une réforme de la fi lière 
aquariophile est indispensable pour préserver les ressources et améliorer 
la condition des pêcheurs. L’auteur estime que les informations mises à la 
disposition des aquariophiles et du grand public taisent en grande partie 
l’incidence désastreuse qu’a la fi lière sur l’environnement et la santé des 
pêcheurs, et qu’il est indispensable d’améliorer les messages publics sur ces 
questions pour ébranler les préférences du consommateur, obligeant ainsi les 
acteurs du volet offre de la fi lière à procéder aux changements nécessaires.

Vous trouverez également dans ce numéro deux articles consacrés à la fi lière du 
poisson de récif vivant destiné à l’alimentation.



Noel Chan et Brian Johnston nous font part des résultats d’un test de dégustation en aveugle, organisé à 
Hong Kong, où les participants doivent goûter des spécimens d’un poisson de bouche très apprécié, le mérou 
bossu (Cromileptes altivelis), et tenter de distinguer les poissons capturés dans le milieu naturel des poissons 
d’élevage. En général, les sujets affi chent une préférence pour la couleur, le goût et la texture du poisson 
sauvage, mais trouvent le poisson d’élevage tout à fait acceptable. D’après les auteurs, l’expérience laisse 
présager un accueil largement favorable des produits d’élevage sur les marchés.

Ensuite, Helen Scales et les co-auteurs de l’article étudient sous deux angles distincts le commerce 
des poissons de récif vivants destinés à l’alimentation. D’une part, après analyse d’une longue série 
chronologique de données sur les importations de Hong Kong, ils font part des tendances troublantes dans 
l’expansion géographique de la fi lière, des alternances de forte expansion et de récession dans les pays 
fournisseurs et d’une exploitation à tous les niveaux de prix. D’autre part, en s’appuyant sur des registres 
détaillés conservés par les négociants en poisson, ils s’attachent de plus près à la fi lière du poisson récifal 
destiné à la restauration au nord de Bornéo et y détectent des signes de déclins marqués et assez rapides des 
stocks des poissons ciblés.

Dans son article, Being Yeeting retrace l’histoire de la fi lière du poisson vivant d’aquarium et de bouche 
dans la région océanienne et fait le point sur les activités menées dans le cadre de l’Initiative régionale de la 
CPS concernant le commerce de poissons de récif vivants, dont le but est d’améliorer la gestion des fi lières 
aquariophile et alimentaire.

Pour conclure ce numéro, la Section publications vous propose un aperçu des travaux d’un atelier qui s’est tenu 
l’an dernier autour des aspects économiques et des questions de commercialisation liés à la fi lière du poisson 
de récif vivant destiné à la restauration. Vous retrouverez dans son intégralité l’article rédigé par Brian Johnston 
au sujet de l’atelier. L’auteur décrit dans les grandes lignes un projet de recherche fi nancé, pour une période 
de trois ans, par le Centre australien pour la recherche agricole internationale (ACIAR) (l’atelier étant une 
composante du projet) et présente un résumé des nombreux exposés de l’atelier.

Tom Graham
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 Le SIRMIP est un projet entrepris conjointement 
par 5 organisations internationales qui s’occupent 
de la mise en valeur des ressources halieutiques et 
marines en Océanie. Sa mise en oeuvre est assurée 
par le Secrétariat général de la Communauté du 
Pacifi que (CPS), l’Agence des pêches du Forum 
du Pacifi que Sud (FFA), l’Université du Pacifi que 
Sud, la Commission océanienne de recherches géo-
scientifi ques appliquées (SOPAC) et le Programme 
régional océanien de l’environnement (PROE). Ce 
bulletin est produit par la CPS dans le cadre de 
ses engagements envers le SIRMIP. Ce projet vise 

à mettre l’information sur les ressources marines à 
la portée des utilisateurs de la région, afi n d’aider à 
rationaliser la mise en valeur et la gestion. Parmi les 
activités entreprises dans le cadre du SIRMIP, citons 
la collecte, le catalogage et l’archivage des doc-
umemts techniques, spécialement des documents à 
usage interne non publiés ; l’évaluation, la remise en 
forme et la diffusion d’information, la réalisation de 
recherches documentaires, un service de questions-
réponses et de soutien bibliographique, et l’aide à 
l’élaboration de fonds documentaires et de bases de 
données sur les ressources marines nationales.

 Système d’Information sur les Ressources 
Marines des Iles du Pacifi que



Introduction

La pêche en mer, quelque soit l’échelle à laquelle elle est 
pratiquée, présume un prélèvement dans des stocks, le 
plus souvent fi nis et limités. C’est bien là le problème car 
ces stocks sont, pour certaines espèces, de plus en plus 
limités et parfois même épuisés. Cette surexploitation 
des ressources est réelle pour les espèces dites de bouche 
mais également pour les espèces récifales de fort intérêt 
pour le marché de l’aquariophilie.

La plupart des techniques de pêche prélèvent générale-
ment des adultes, souvent géniteurs, amputant non seu-
lement le stock présent mais aussi les stocks futurs. Les 
techniques de pêche hauturière, plus ou moins destruc-
trices en fonction de la technique (fi let maillant, etc.) et de 
la quantité pêchée, épargnent toutefois l’habitat. Ce n’est 
cependant pas le cas de la pêche dans les récifs coralliens 
qui, selon la technique, peut avoir une implication directe 
sur l’état de l’habitat (cyanure, explosifs). Russ et Alcala 
(2004) indiquent que 75% des récifs coralliens des Philip-
pines sont maintenant dégradés. Autrement dit, non seu-
lement les poissons sont sur pêchés, mais de plus, leur 
habitat est détruit ne laissant alors aucune chance à la 
nature de retrouver ses droits après avoir été agressée. 

De récentes études ont montré que la plupart des espè-
ces de poissons  marins possèdent dans leur cycle de vie 
une phase larvaire pélagique se concluant par le retour de 
post-larves océaniques vers leur habitat “d’origine”. Or 
plus de 95% des post-larves disparaîtront naturellement 
lors de la colonisation. Collecter un petit pourcentage de 
ces post-larves avant cette forte prédation naturelle per-
met d’accéder à une nouvelle ressource marine tout en 
contribuant à la pérennisation des écosystèmes.

La collecte de post-larves n’est sûrement pas l’unique 
solution à la surexploitation des espèces démersales, mais 
elle n’en est pas moins une voie à explorer, non seulement 
pour le développement d’une aquaculture innovante et 
durable mais aussi pour celui du repeuplement, pour 
l’instant embryonnaire (Delbeek 2006).

Rappel du cycle et de l’absence d’impact

La majorité des poissons côtiers (poissons des récifs 
coralliens mais aussi poissons démersaux des zones tem-
pérées) ont, au début de leur cycle de vie, une phase lar-

vaire océanique (Sale 1980 ; Leis 1991 ; Leis and Carson-
Ewart 2000). Cette phase leur permettrait de coloniser de 
nouveaux habitats favorisant ainsi la distribution et donc 
la sauvegarde de l’espèce (CHoat and Robertson 1975 ; 
Lobel 1978 ; Victor 1986a).

Selon les espèces, les larves passent d’une vingtaine de 
jours (Pomacentridae) à plus de 100 jours (Aulostomidae) 
dans l’océan (Victor and Wellington 2000 ; Brothers et al. 
1983 ; Victor 1986b ; Wellington and Victor 1989). Plus ou 
moins passives pendant la plus grande partie de cette 
phase, elles deviennent fi nalement actives — phase de 
compétence — (Doherty and Williams 1988 ; Fauvelot et 
al. 2003, Cowen et al. 2000), pour la recherche de leur nou-
vel habitat. Cette phase de colonisation s’opère la nuit, si 
possible pendant celle où la lune est noire. Malgré cela, 
la majeure partie de ces larves (plus de 95%) disparaît 
au cours de la semaine suivant leur installation, princi-
palement par prédation (Doherty et al. 2004; Planes and 
Lecaillon 2001; Planes et al. 2002). 

Des techniques de collecte de post-larves permettent de 
récupérer ces animaux avant cette phase de forte morta-
lité naturelle. Vu le nombre très important de post-larves 
arrivant de l’océan, la récolte d’un petit pourcentage de 
ces post-larves engendre un impact quasi nul et limité 
spatialement (Bell et al. 2000). De ce fait, on accède à une 
nouvelle ressource marine inexploitée, sans impacter les 
stocks ni endommager l’environnement (Lecaillon 2004).

Aujourd’hui, grâce à la variété des outils de collecte exis-
tants et au savoir-faire développé par certaines structures 
privées et publiques, ces post-larves peuvent être main-
tenues en vie, sevrées, grossies et devenir une nouvelle 
ressource marine, tout en respectant l’esprit du dévelop-
pement durable et de la conservation de la biodiversité.

Les diff érentes techniques de pêche de post-larves

Pour rappel, on dénombre aujourd’hui quatre principaux 
systèmes utilisés :

Le fi let de crête installé sur les récifs barrières

La technique consiste en l’installation d’un fi let sur la bar-
rière récifale qui ceinture le lagon, ouvert vers l’océan et 
capturant les post-larves surfant sur la crête pour entrer 
dans le lagon. 
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État de l’art de la collecte de post-larves marines : outils existants, 

résultats préliminaires, débouchés et perspectives

Gilles Lecaillon1 et Sven Michel Lourié1

1. Fondateurs de la société Ecocean, propriétaires du brevet sur le procédé CARE, et fondateurs de l’association Moana Initiative pour 
le développement de cette fi lière. 1 rue St Sauveur, 34 980 St Clément de Rivière, France. Courriel : ecocean_label@yahoo.com

2. Espèces de faible profondeur telles que la sole, le rouget ou le mulet (terme opposé à “espèce pélagique” comme le thon). 



Cette technique a été développée à la fois par un labora-
toire français (École Pratique des Hautes Études — EPHE 
— de Perpignan) (Dufour 1991) et par un laboratoire Aus-
tralien (Australian Institute of Marine Science) en collabo-
ration avec le WorldFish Center (Hair and Doherty 2003).  
Elle a été utilisée par une société privée, basée à Moorea 
en Polynésie Française, qui n’existe plus.

La pose de ces fi lets nécessite un effectif conséquent pour 
l’installation des piquets qu’il faut implanter dans la crête 
récifale pour haubaner le fi let. Ces engins s’usent rapi-
dement car ils sont sans cesse confrontés à l’assaut des 
vagues. Ces fi lets ne peuvent être utilisés qu’aux environs 
de points amphidromiques (zone à faible marnage) et par 
défi nition en présence de crêtes, ce qui réduit très forte-
ment le nombre de pays où cette technique peut être utili-
sée  (ils sont donc inutilisables en milieu tempéré). Enfi n, 
les crêtes sont parfois riches en algues de type sargasse et 
turbinaria, qu’on retrouve bien souvent dans le collecteur 
et qui peuvent heurter et blesser les post-larves.

Le fi let de “Hoa” installé entre les îlots des crêtes 
récifales

Certaines îles, et particulièrement les atolls coralliens, 
possèdent sur leurs crêtes récifales des passes peu pro-
fondes (2 m) entourées de terres émergées (“Motu” en 
polynésien) qui permettent à l’océan de remplir le lagon. 
On les appelle des “Hoa” en polynésien (“rivières mari-
nes”). La technique consiste à fi xer un fi let au travers de 
ces “Hoa” pour capturer les post-larves qui, concentrées 
dans les masses d’eau passant entre les “motu”, entrent 
dans le lagon.

La technique a été principalement mise au point par 
l’EPHE de Perpignan et le SPE (Service de la Pêche) de la 

Polynésie française. Elle est actuellement utilisée par une 
société privée basée à Rangiroa en Polynésie française.

Quand un site présente un Hoa, l’installation d’un fi let est 
plus simple que pour un fi let de crête. En effet, la puis-
sance des vagues sur l’engin est diminuée ce qui rend 
plus facile la pose et la dépose de l’appareil. Cet engin qui 
piège tout ce qui transite au travers du Hoa est très effi -
cace. Il est parfois victime de sa grande effi cacité car lors 
d’un pic abondant d’une espèce, des millions de post-
larves peuvent être pêchées; mais trop nombreuses dans 
le collecteur, elles mourront par anoxie  pour la plupart. 
Ceci n’est ni profi table pour le pêcheur, ni pour l’environ-
nement. 

Cette technique découle de l’optimisation du fi let de crête 
et donc est apparue plus récemment. Là encore, la pré-
sence d’un “Hoa” est nécessaire. Il s’agit malheureuse-
ment d’une structure géomorphologique encore plus rare 
que les crêtes récifales. Son utilisation est donc, encore 
une fois, limitée géographiquement. 

Le “light-trap”

Il en existe de nombreux modèles car ce procédé est uti-
lisé depuis de nombreuses années par les scientifi ques. 
D’abord développé par des australiens (Doherty 1987), 
puis optimisé par des français, il s’agit d’une “boîte” 
entourant une lampe immergée autonome. Les post-lar-
ves, attirées par la lumière, sont piégées quand elles pas-
sent par les fentes du piège.  (Cf. les fl èches sur les fi gures 
3 et 4).
 
Cette technique est très utilisée dans les missions scien-
tifi ques car elle peut être rapidement mise en œuvre 
(Watson et al. 2002). Un mouillage suffi t ; elle ne nécessite 
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Figure 1. 
Filet de crête. Moorea, Polynésie française.

Figure 2. 
Filet de Hoa. Rangiroa, Polynésie française.



pas la présence de crête ou de Hoa, et est donc utilisa-
ble partout. Mais le principe de ces light-traps présentant 
des fentes (verticales pour le modèle français, horizonta-
les pour le modèle australiens, voir fi gures ci-dessus), a 
ses limites car les post-larves doivent trouver ces fentes 
pour y être piégées ce qui réduit son effi cacité. De plus, 
certains petits poissons pélagiques (sardines) attirés éga-
lement par la lumière vont, à cause de leur comportement 
de nage horizontale, être piégés, paniquer et mourir.

Le CARE = Collect by Artifi cial Reef Eco-friendly

Ce nouveau procédé a été développé récemment par une 
société française (brevet Ecocean en 2002). Il s’agit d’un 
récif artifi ciel éclairé qui utilise le comportement des nou-
velles recrues pour les piéger : attraction lumineuse (pho-
totropisme), recherche de contact avec un élément inerte 
(thygmotropisme) et désir de s’abriter pour éviter les pré-
dateurs. Ces éléments sensitifs sont importants chez les 
post-larves qui ont des acuités extrêmement développées 
lors du recrutement. (Sweatman 1988 ; Lecchini 2003).

Cette technique possède les avantages de la pêche au 
light-trap tout en étant plus effi cace et sans l’inconvénient 
d’attirer aussi des pélagiques. En effet, elle concerne les 
post-larves de poissons récifaux ou démersaux qui sont 
en phase d’installation. Ce sont elles qui choissent de 
venir se protéger dans le récif artifi ciel, les petits poissons 
pélagiques indésirables ne faisant que passer au-dessus 
du récif.

Autres techniques

Il existe également d’autres techniques moins utilisées 
qui ne sont pas décrites ici, comme le fi let à Bongo, les 
SMURFs (Ammann 2004) ou encore le fi let à plancton 
traîné derrière une embarcation. Ces techniques sont 
utilisées par les scientifi ques pour collecter œufs, larves 
et/ou post-larves mais peu sont encore vivants lors de 
l’échantillonnage.  

Une synthèse comparative des quatre techniques les plus 
utilisées est présentée dans le tableau 1. 
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Figure 3.  Light-trap, modèle “français”.

Figure 4.  Light-trap, modèle “australien”.

Figure 5.  CARE, vue sous-marine.



Notes sur les résultats de pêche

Depuis que les auteurs collectent des larves, presque 
toutes les familles de poissons (exceptées les familles de 
grande profondeur très rares ou de grands pélagiques 
type Thonidae) ont été au moins une fois collectées. 

À Mayotte, des essais comparatifs in situ ont été réalisés 
entre deux types d’engins lumineux : un light-trap et un 
CARE. Les engins étaient séparés de 200 m pour ne pas 
interférer l’un avec l’autre. Cette expérience a été réalisée 
pendant une période de 12 nuits autour de la nouvelle 
lune de juin 2002. Les résultats de cette étude ont été les 
suivants : le CARE a présenté 78% d’effi cacité en plus que 
le light-trap avec une moyenne de 35,8 post-larves (PL) 
par nuit et par engin contre 20 pour le light-trap.

Nous avons émis l’hypothèse suivante pour expliquer 
cette différence : les post-larves attirées par la lumière 
doivent, dans le cas des “light-traps”, trouver le che-
min des fentes dans lequel elles doivent se faufi ler pour 
se retrouver piégées et donc “sauvées” des prédateurs; 
pour le CARE, elles vont d’elles-mêmes se réfugier dans 
le fi let collecteur après avoir été attirées par la lumière. Le 
champ d’action du CARE semble donc plus important. 
De plus, nous avons vu des post-larves ressortir des light-
traps par les fentes aidées par les micro-courants provo-
qués à l’intérieur de l’engin par la houle.
 
Fin 2004 (du 19 novembre au 24 novembre), les auteurs 
ont pu aussi comparer l’effi cacité du CARE à celle des 
fi lets de Hoa : 8184 post-larves (65 espèces) ont été col-
lectées en une semaine avec trois CAREs contre 537 (35 
espèces) avec un fi let de Hoa. Certaines espèces issues 
des CAREs n’avaient jamais été pêchées par des fi lets.

En revanche, les “fi lets de Hoa” se sont montrés plus effi -
caces sur le long terme au niveau des quantités pêchées 
et de la diversité des espèces collectées. Ces dernières 
données sont malheureusement confi dentielles et nous 
ne pouvons approfondir ces comparaisons.

En étudiant les données générales de pêche par les 
CAREs sur plusieurs sites (hors Apogonidae), on observe 
qu’on obtient:

• 10 à 15% de poissons d'ornement (hors Pomacentri-
dae, poissons demoiselles)

• 50% à 60% de demoiselles (poisson d'ornement à fai-
ble valeur ajoutée)

• 20% à 30% de poissons de bouche (en terme d'abon-
dance par ordre décroissant : les  Siganidae, 
les Lutjanidae et Lethrinidae, les Carangidae puis les 
Serranidae.)

• les 10 à 20% restant sont des invertébrés (crevettes, 
seiches) ou des poissons sans intérêt (Synodonti-
dae).

Dans notre analyse, nous n'avons pas pris en compte les 
Apogonidae, très abondants avec les techniques de col-
lectes lumineuses. Ceux-ci pouvant toutefois être repeu-
plés, servir pour des études scientifi ques ou même dans 
certains cas comme aux Philippines être valorisables en 
poisson de bouche.

Enfi n, étant donné l'extrême variabilité de l'abondance et 
de la diversité des espèces collectées d'une part et le lieu 
et la période de collecte — nouvelle lune, pleine lune ; 
saison sèche, saison humide — d'autre part, les comparai-
sons des données de collecte entre les projets et entre les 
engins restent statistiquement diffi ciles.

Ceci étant dit, il est important de préciser que les données 
de collecte sont souvent mal interprétées. En effet, certains 
projets intègrent dans leurs résultats de comptage les petits 
pélagiques pêchés, qui ne sont pourtant pas des post-lar-
ves. D’autres intègrent dans leur moyenne de pêche quo-
tidienne des événements de pêche miraculeuse extrême-
ment ponctuels (de l’ordre du million en une nuit).

Les débouchés de cette nouvelle ressource avec les 
expériences en cours

La technique qui consiste en la collecte de cette nouvelle 
bio-ressource et en son élevage a désormais un nom sim-
plifi é : la PCC. Il s’agit de l’acronyme anglais pour Post-
larval Capture and Culture.

La Reef Check Foundation, dirigée depuis 10 ans par le 
Dr Gregor Hodgson, utilise la technique de collecte de 
larves pour trouver des solutions dans la gestion des res-
sources marines aux Philippines au travers de deux de 
leurs projets. 

L’utilisation des techniques de collecte de post-larves, 
quel que soit le procédé, permet aujourd’hui, grâce au 
savoir-faire développé principalement par les Français, 
d’élever des post-larves de poissons pour en produire 
en grandes quantités. Tout le processus, de la collecte à 
l’élevage, est expliqué dans une brochure réalisée par 
l’association Moana Initiative et téléchargeable sur le site 
Internet www.moanainitiative.org. Ce guide fi nancé par 
l’UNESCO, via le programme Man and the Biosphere, 
décrit les débouchés potentiels de cette nouvelle res-
source (Lourié et Lecaillon 2005).

La collecte de post-larves semble être, de l’avis de nombreux 
spécialistes, une réelle solution socio-économique, contri-
buant concrètement et rapidement sur le terrain à la création 
de nouveaux métiers couvrant plusieurs domaines :

Aquariophilie alternative

Les débouchés concernent ici plutôt les pays en émergence 
comme les Philippines et l’Indonésie (dont les exporta-
tions actuelles représentent 80% du marché mondial). 
Elle engendre une entrée de devises grâce aux exporta-
tions vers les marchés demandeurs : USA et Europe. 

Les étapes de la collecte de post-larves, de leur élevage et 
de l’expédition sont parfaitement maîtrisées et plusieurs 
expériences ont été réalisées avec succès aux Comores, à 
Hawaii, en Polynésie française et aux Philippines. Il faut 
en moyenne 3 mois de grossissement pour obtenir des 
poissons à la taille commercialisable “Small” (par exem-
ple : moins de 2 mois pour les Pomacentridae mais plus 
de 4 mois pour les Labridae et Chaetodontidae)

Ce nouveau procédé permet d’obtenir des animaux mith-
ridatisés et résistants ramenant ainsi de la qualité dans 

6 Ressources marines et commercialisation – Bulletin de la CPS n° 17 – Mai 2008



un marché moribond d’animaux sauvages où l’on compte 
jusqu’à 90% de mortalité entre les phases de prélèvement 
dans le milieu et l’acquisition fi nale par l’aquariophile 
(Schmidt and Kunzmann 2005). 

Aujourd’hui, une structure privée existe en Polynésie 
française et d’autres en Asie devraient voir le jour pro-
chainement. Un projet a également débuté fi n 2006 à 
Hawaii, fi nancé par la US National Oceanic and Atmos-
pheric Administration.

Aquaculture plurispécifi que de complément

Les débouchés dans ce domaine concernent, là aussi, 
majoritairement les pays en émergence. Ce procédé peut 
apporter des “protéines” sans ciguatera pour les consom-
mateurs locaux, une partie pouvant également être des-
tinée à la consommation pour le marché asiatique des 
animaux vivants.

Il faut savoir que la plupart des familles de poissons de 
bouche ont des post-larves de “grosse” taille (> 2 cm) per-
mettant d’obtenir par grossissement en cage des animaux 
de taille portion en 6 à 8 mois environ. Actuellement, des 
expérimentations sont en cours aux Philippines, en colla-
boration avec Reef Check et la Municipalité de Tubigon 
(île de Bohol) sous le programme MAMTI (Marine Aqua-
rium Market Transformation Initiative).  Des premiers 
résultats de comparaison de grossissement en cage sur 
des Siganidae et Lethrinidae ont montré des coeffi cients 
de croissance 1,8 fois supérieurs à ceux obtenus en bas-
sins à terre.

Un second projet en cours (septembre 06 – septembre 07) 
aux Philippines fi nancé par la National Fish and Wildlife 
Foundation (NFWF) tente de transférer le savoir-faire de 
la technique de collecte de larves à la collectivité territo-
riale locale.

Ce projet fait l’objet d’un soutien unanime des différen-
tes communautés de pêcheurs, éleveurs et décideurs. La 
ferme appartient à une ONG locale “Feed the Children” 
et le projet opérationnel s’inscrit dans un projet côtier 
intégré (CRMP = Coastal Ressource Management Plan) 
mis en place par la Municipalité de Tubigon. Ce projet a 
aussi comme objectif de repeupler  une réserve marine 
locale avec 10.000 juvéniles.

Certains pays développés peuvent également trouver une 
utilité à la collecte de post-larves, notamment pour étu-
dier les taux de grossissement de certaines espèces cibles 
avant d’investir dans les étapes de la reproduction (aug-
mentation du taux de production de gamètes, limitation 
du stress….). Enfi n, des sociétés de biotechnologies peu-
vent trouver un intérêt dans les biomolécules contenues 
dans ces post-larves océaniques faiblement parasitées.

Repeuplement dirigé avec des espèces autochtones

De plus en plus à la mode, cette gestion de la ressource 
marine connaît un intérêt croissant. Plusieurs program-
mes de repeuplement, actuellement en cours aux îles 
Fidji  (Coral Reef Initiative South Pacifi c ; www.crispon-
line.net), expérimentés aux Philippines dans des Aires 
Marines Protégées (AMP) ou encore achevés en Polyné-

sie française, démontrent un engouement certain pour ce 
procédé. En effet, il a l’avantage de proposer le repeuple-
ment de zones dégradées ou surexploitées par des pois-
sons autochtones sans modifi cations génétiques.

Certaines AMP, par exemple aux Philippines (Russ and 
Alcala 2004), ne retrouvent que très lentement leur popu-
lation marine initiale. Le “repeuplement” a pour but d’ac-
célérer le phénomène naturel d’accroissement des tailles 
de populations consécutif à l’arrêt de l’exploitation et de 
sélectionner au mieux les espèces réintroduites afi n d’as-
surer les fonctionnalités des écosystèmes (espèces détri-
tivores, herbivores, etc.). Les résultats sont pour l’instant 
encourageants, mais très peu d’études sont terminées. 
Les projets en cours, CRISP aux Fidji et NFWF aux Philip-
pines, apporteront des résultats plus concrets. 

Il convient de noter que les espèces non adaptées pour le 
repeuplement (prédateurs comme les carangues, mérous, 
etc.) peuvent néanmoins intéresser les aquaculteurs 
locaux. Ainsi, les différents débouchés de la PCC sont 
compatibles.

Un pilote similaire à ceux réalisés en milieu tropical s’est 
achevé en septembre 2006 en Méditerranée (Moana Ini-
tiative 2006). Ce projet fi nancé par le Conseil Général de 
l’Hérault, avait pour objectif de tester la faisabilité techni-
que de ce procédé en milieu tempéré avec, comme fi na-
lité, la réintroduction d’animaux grossis (issus de la col-
lecte de larves) sur des récifs artifi ciels. Suite à son succès, 
un projet d’envergure est à l’étude pour 2008.

De nombreuses questions sont posées et se poseront 
encore concernant le repeuplement marin: il s’agit ici de 
prémices, certes prometteurs, d’une telle activité.

Bio monitoring

Une récente étude montre que l’estimation de la biodi-
versité spécifi que issue de l’identifi cation génétique des 
larves d’animaux marins est plus précise que celle issue 
du comptage visuel des adultes dans le milieu, particuliè-
rement pour les espèces à phase larvaire dispersive océa-
nique (Barber and Boyce 2006). Dans cette étude, de 50% 
à 150% d’espèces supplémentaires de crevettes manta ont 
été répertoriées grâce à l’analyse du ‘code barre’ généti-
que des larves.

Les zones de forte diversité représentant des cibles 
majeures de conservation, la collecte de post-larves et 
leur examen génétique permettraient d’identifi er de 
nouvelles espèces.

De plus, l’étude pluriannuelle du recrutement des post-
larves d’espèces démersales contribuerait à affi ner les 
connaissances sur la dynamique des populations et per-
mettrait d’anticiper et prédire les variations des stocks 
de pêche. Ces prédictions pourraient être faites bien 
avant celles obtenues à partir du traditionnel comp-
tage des poissons débarqués. En effet, aujourd’hui, 
les décisions en matière de gestion de pêches sont 
fondées sur les seules données annuelles de capture 
collectées depuis 1950 par l’Organisation des Nations 
Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture (FAO). Lors-
que les captures d’une pêcherie restent stables d’une 
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année sur l’autre, l’équilibre entre le renouvellement 
des espèces et l’activité de pêche associée est supposé 
atteint. D’après Loury (2005) de l’Institut de Recherche 
et Développement (IRD) de Nouméa, cette méthode 
d’évaluation est de plus en plus critiquée car, dans un 
grand nombre de cas, la chute brutale des stocks a été 
précédée d’une période de production stable.

Enfi n, pêcher des post-larves autour d’une AMP “témoin” 
permettrait de comparer l’effi cacité d’une AMP à celle 
d’une aire non protégée, ou à celle d’ une autre AMP.

Tableau comparatif d’aide au choix de l’engin de 
collecte

Il est diffi cile d’établir des comparaisons précises et statis-
tiques de l’effi cacité des différents outils. En effet, comme 
nous l’avons précisé, la plupart des données de collecte 
réalisées par des fi lets de crête ou des fi lets de “Hoa” sont 
confi dentielles. 

Néanmoins, toutes les techniques fonctionnent et possè-
dent leurs avantages et inconvénients, qui sont synthéti-
sés dans le tableau 1. Il faut noter qu’il existe également 
différentes versions et aménagements de chacun des 
engins pouvant faire évoluer les critères de comparaison 
du tableau. 

Nous rappelons donc que les comparaisons sont basées 
sur l’expérience de terrain et les données personnelles 
des auteurs, ainsi que sur des données publiées et non 
publiées. Néanmoins, les auteurs ont travaillé au moins 
une fois avec chacune des techniques décrites dans ce 
tableau et ont une solide expérience de plus de huit ans 
dans la collecte de larves. 

L’évaluation, réalisée par les auteurs de cet article, des 
critères suivants est établie sur une échelle de 1 (excel-
lent) à 4 (mauvais): 

• Études des fl ux de larves entrant dans un lagon, don-
née importante d'un point de vue scientifi que.

• Facilité d'installation, temps de mise en place de l'en-
gin, nombre de personnes nécessaires au montage en 
mer, etc

• Diversité des espèces et familles pêchées.

• Collecte ou non d'indésirables (végétaux et/ou ani-
maux).

• Induction de stress et/ou agressions physiques endu-
rés par la larve, dus principalement à l’agitation du 
milieu, la présence de prédateurs ou d’algues dans 
les réceptacles de pêche.

• Abondance de larves collectées (sont exclues les 
espèces non récifales comme les sardines et autres 
petits pélagiques qui sont parfois collectés en grand 
nombre mais qui ne sont pas des post-larves).

• Coût de l'engin de pêche.
• Universalité de l'engin, c'est-à-dire les différents 

lieux (mers, océans, lagons, lagunes, pente externe 
de récifs coralliens, mangroves) dans lesquels il peut 
être installé. 

• Ergonomie de l'engin, importante pour les pêcheurs 
qui l'utiliseront quotidiennement (accessibilité, fati-
gue induite par la pêche, temps de récolte en fonc-
tion des conditions de mer, nécessité de faire de la 
plongée, transport, etc.).

Ce tableau qui n'engage que ses auteurs, permet de faire 
le choix de l'engin de collecte de post-larves à déployer, en 
fonction de la situation du terrain et du résultat désiré. 

La technique du CARE a été développée par les auteurs 
après avoir utilisé les autres techniques. Les principales 
raisons à cela étaient : 

(1) d’obtenir un outil qui puisse être utilisé partout dans 
le monde, aussi bien en milieu tropical qu’en milieu 
tempéré, quelle que soit la marée, et dans des zones 
inaccessible par les fi lets (pentes externes) 

(2) de permettre de pêcher et d’élever dans les meilleu-
res conditions les post-larves après leur collecte, 
autrement dit de minimiser au maximum les agres-
sions qu’elles peuvent subir afi n d’obtenir un produit 
vivant de qualité.

Conclusions et perspectives

La technique de collecte et de grossissement de post-lar-
ves est donc de plus en plus utilisée. Néanmoins, hormis 
l’aquaculture, certaines de ses applications (comme le 
repeuplement) demandent encore des années de recher-
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Étude des 

fl ux

Facilité de 

mise en 
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Diversité

Espèces 

indésira-

bles

Induction 

de stress

Abon-

dance
Coût

Univer-

salité

Ergo-

nomie

Filet de crête 1 4 3 4 4 3 2 3 4

Filet de Hoa 2 2 1 3 3 1 1 4 2

Light trap 4 2 3 3 1 3 3 1 3

CARE 4 1 2 2 1 2 2 1 1

Tableau 1. Synthèse de l’évaluation des caractéristiques par engins de collecte.

1 = excellent; 2 = bon; 3 = acceptable; 4 = mauvais



che et nécessitent de réunir davantage de données sur des 
périodes plus longues afi n de mieux comprendre les pro-
cessus complexes du recrutement au niveau planétaire. 
Le principal facteur limitant est, comme souvent pour les 
techniques innovantes, l’insuffi sance du nombre d’ex-
périences menées avec cet “outil”. Aussi, de l’avis des 
auteurs, il est souhaitable que les ONG et les laboratoires 
de recherche intègrent cette nouvelle technologie dans 
leur programme de recherche et de suivi. C’est déjà le cas 
pour le laboratoire de l’EPHE de Perpignan, en France, 
dirigé par Mr René Galzin, de l’ONG Américaine Reef 
Check et de l’IRD (équipe COREUS) de Nouméa.

Il est important de rappeler que certaines techniques 
désormais maîtrisées dans le domaine de la reproduc-
tion d’espèces aquacoles marines (loup, daurade) ou du 
repeuplement massif mono spécifi que comme au Japon, 
ont demandé des dizaines d’années de recherche et des 
millions d’investissement.

Il est également nécessaire de continuer à informer tous 
les acteurs liés à la mer — collectivités, pêcheurs, coopé-
ratives de pêche, aquariums publics, etc — sur l’existence 
de cet outil alternatif. Cela demandera de plus en plus de 
collaborations internationales ;  les laboratoires de recher-
che, les organismes privés impliqués dans ce concept doi-
vent s’unir pour mieux connaître les périodes de recrute-
ment des familles intéressantes afi n d’optimiser la PCC.

Il est enfi n indispensable de continuer à travailler sur 
l’optimisation du matériel de collecte pour permettre son 
utilisation par tous, y compris dans les pays en voie de 
développement. En particulier, augmenter son effi cacité 
(CPUE) par l’intégration de son et de phéromones est une 
voie à explorer.

Le guide de présentation des “éco-métiers” à partir de 
la collecte de post-larves marines fi nancé par l’Unesco, a 
été envoyé à toutes les réserves Man and Biosphere de la 
ceinture intertropicale. Un nouvel ouvrage fi nancé par la 
Fondation d’entreprise TOTAL pour la Biodiversité et la 
Mer est en cours de réalisation.

Le développement de la technique de collecte de post-lar-
ves marines peut être une réelle alternative à certains types 
de surexploitation du milieu marin, et particulièrement 
dans les pays en voie de développement qui agissent, pour 
la plupart, comme si la ressource était illimitée.
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Introduction

Alors que les techniques de communication modernes 
ont une kyrielle d’avantages et une mine d’informations à 
offrir à l’acheteur fi nal d’espèces marines tropicales d’or-
nement, il est décevant de constater combien les informa-
tions factuelles relatives à l’origine des espèces achetées 
et aux circonstances entourant leur capture sont rares. 
Le présent article entend présenter l’une des facettes de 
l’aquariophilie en prenant l’exemple d’un des pays four-
nisseurs, l’Indonésie, et défi nir les mesures à prendre de 
sorte à mettre en marche une réforme. Cependant, les par-
tisans de la réforme se heurtent à un obstacle de poids : 
le manque criant de données issues d’études scientifi ques 
pour étayer leur plaidoyer en faveur du changement. 
Rendre visite aux pêcheurs de cette partie du monde 
est bien plus instructif que la meilleure des descriptions 
écrites. Ceux qui ne peuvent se rendre sur place pourront 
apprendre beaucoup d’un dialogue constructif avec les 
personnes travaillant dans les pays fournisseurs, dialogue 
qui, espérons-le, apportera quelques éléments de solution 
aux problèmes rencontrés par les fournisseurs.

Contexte

Premier exportateur mondial d’espèces marines destinées 
à l’aquariophilie, l’Indonésie s’est reposée à outrance sur 
la capture d’organismes sauvages pour alimenter le mar-
ché. Ce pays en développement, à cheval sur l’équateur, a 
profi té ces 25 dernières années de sa position idéale pour 
approvisionner les marchés européen, nord-américain et 
asiatique en espèces marines aussi abondantes que diver-
ses. Sur le plan économique, des milliers d’habitants des 
villages côtiers sont tributaires de la pêche de poissons et 
de la récolte de coraux et d’invertébrés marins destinés à 
l’aquariophilie. Ces villages comptent parmi les plus pau-
vres du pays et souffrent de l’absence de système éduca-
tif, de soins de santé et de terres. Par conséquent, leurs 
débouchés économiques sont très limités. Avant leur pre-
mier contact avec les acheteurs aquariophiles, la plupart 
des pêcheurs assurent leur subsistance en capturant du 
poisson qu’ils vendent ou consomment le jour même, ou 
qu’ils conservent par salaison, en l’absence quasi-totale 
d’installations de réfrigération dans les villages. Parado-
xalement, si leur niveau d’instruction et leurs connaissan-
ces commerciales sont limités, on constate avec ironie que 

la plupart d’entre eux sont extrêmement qualifi és pour 
reconnaître et capturer une foule d’organismes marins.

L’incroyable diversité du biote terrestre et marin indoné-
sien représente tant une aubaine qu’une malédiction pour 
le pays. Au même titre que les forêts tropicales, les récifs 
coralliens ont fait l’objet d’une surexploitation telle que, 
si ce vaste archipel n’a rien à envier aux ressources bio-
logiques naturelles du reste de la planète, il compte éga-
lement un grand nombre, l’un des plus élevés au monde, 
d’espèces menacées ou en voie d’extinction, dont beau-
coup sont endémiques. À un moment où il était urgent 
de développer des moyens de subsistance et de générer 
des revenus qui faisaient cruellement défaut, les pouvoirs 
publics ont logiquement encouragé, ou en tout cas n’ont 
pas empêché, une exploitation massive des ressources. 
Les données offi cielles sur la distribution des ressources 
et les taux d’exploitation manquent depuis toujours, et 
la surveillance des ressources reste médiocre. Par consé-
quent, ce n’est que récemment que l’on a commencé à 
reconnaître la véritable étendue et les impacts de nom-
breuses années de pêche, principalement non réglemen-
tée, des ressources marines naturelles.

Pêcheurs indonésiens et aquariophilie

La fi lière de l’aquariophilie marine a tiré pleinement parti 
du contexte indonésien. Malheureusement, bien trop 
souvent, les acteurs de la fi lière et d’autres secteurs sem-
blent continuer de penser que l’offre d’espèces marines 
sauvages est illimitée. La fi lière a encouragé des milliers 
de pêcheurs côtiers à se lancer dans la récolte d’espèces 
d’aquarium en leur promettant un revenu d’appoint. 
Faute d’instruction et d’autres débouchés professionnels, 
la plupart de ces pêcheurs se voient contraints d’accep-
ter des prix très bas et des mauvaises conditions de tra-
vail, et certains sont victimes d’accidents du travail qui 
les rendent infi rmes ou leur coûtent la vie, tout cela pour 
satisfaire la demande de marchés étrangers en pleine 
croissance. Aspect critique : jusqu’à présent, les pouvoirs 
publics nationaux et locaux n’ont que très peu défendu 
les intérêts des pêcheurs, même si la situation commence 
tout doucement à changer.

Dans les familles pauvres des villages côtiers, on peut 
trouver jusqu’à trois générations de pêcheurs. La pre-
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mière génération pouvait jadis pêcher sur les récifs situés 
en face de leur maison. Les pêcheurs plus âgés racon-
tent qu’en leur temps, les récifs étaient intacts, regor-
geant de poissons, et de nombreuses espèces, devenues 
aujourd’hui rares, pouvaient facilement être capturées à 
quelques minutes du village.

Depuis lors, les récifs situés à proximité des villages ont 
été progressivement endommagés, voire réduits à l’état 
de gravats, par l’extraction de coraux servant de maté-
riaux de construction, le recours aux explosifs et aux 
poisons pour capturer du poisson, la pollution d’origine 
tellurique et la sédimentation. Les invasions de plus en 
plus fréquentes de l’étoile de mer Acanthaster planci et 
les épisodes en nombre croissant de blanchissement des 
coraux sont également mis en cause dans la dégradation 
des récifs. Enfi n, dans une Indonésie peuplée de plus de 
220 millions d’habitants, la surexploitation des ressources 
naturelles a abouti, dans de nombreux endroits, à une des-
truction totale, voire à la disparition localisée d’un grand 
nombre d’espèces. En conséquence, les pêcheurs des 
deuxième et troisième générations ont dû s’éloigner petit 
à petit de leur foyer pour trouver les espèces ciblées.

La situation à Bali

Depuis la fi n des années 70, les récifs frangeants du nord 
de Bali sont le théâtre de collectes massives d’espèces 
d’ornement. Aujourd’hui, deux types de pêcheurs s’inté-
ressent à cette région. Certains villageois continuent de 
pêcher le long de la côte de Buleleng (fi gure 1) où l’on 
trouve encore à proximité du littoral des espèces à faible 
valeur commerciale (appelées poissons camelote par cer-
tains négociants), comme les demoiselles (Pomacentri-
dae). La deuxième catégorie est composée de pêcheurs 
itinérants qui parcourent de grandes distances pour hono-
rer les commandes des négociants. Se déplaçant à bord de 

petites embarcations sur de vastes étendues de haute mer, 
ces pêcheurs peuvent rester jusqu’à trois semaines consé-
cutives loin de chez eux.

Un groupe de pêcheurs itinérants chevronnés est ori-
ginaire de Sumber Kima, petit village appartenant au 
district de Buleleng, au nord de Bali (fi gure 1). Près de 
88 % des habitants de Sumber Kima tirent leur principale 
source de subsistance de la pêche d’espèces d’ornement. 
À partir de l’aéroport international situé au sud de Bali, 
il faut trois à quatre heures pour rejoindre le village. La 
collecte d’animaux marins sur les récifs de Sumber Kima 
a commencé au début des années 70. Dans les années 
80, l’accroissement et la diversifi cation de la demande 
ont poussé les pêcheurs locaux à s’éloigner du village en 
quête de nouveaux récifs. Les pêcheurs devenus itiné-
rants choisirent pour première destination les récifs situés 
à l’ouest de Lombok, à environ 250 kilomètres de Sumber 
Kima et Madura, pour s’éloigner encore davantage par la 
suite vers Sumbawa, Flores et Sulawesi.

Les espèces ciblées par les pêcheurs itinérants, dont cer-
taines sont répertoriées dans le tableau 1, comptent des 
poissons à forte valeur commerciale, comme le chirurgien 
palette (Paracanthurus hepatus), appelé leter six, ou numéro 
six, par les locaux.

Aujourd’hui, ces pêcheurs parcourent l’ensemble de 
l’archipel pour se rendre sur des récifs reculés, allant 
jusqu’aux eaux de Sumatra, Kalimantan (partie indoné-
sienne de Bornéo), Sulawesi, et le long du chapelet d’îles 
qui s’étend à l’extrême est jusqu’à la province de Papoua-
sie. Le tableau 2 reprend les dix espèces les plus pêchées 
sur les récifs de Karumpa à Sulawesi.

Ces longs trajets s’effectuent à bord d’embarcations mal 
entretenues, dépourvues d’équipement de navigation 
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Nom scientifi que Nom commercial Nom local

Abalistes stellatus Baliste étoilé Triger batu

Amblyeleotris guttata Gobie grimé Cabing titik merah, jabingan guttata

Amblyeleotris steinitzi Gobie de Steinitz Bunglon lorek, jabing lorek, jabingan steni, cabing lorek

Amphiprion ephippium Poisson-clown à selle noire Tompel tomat, tompel jakarta

Amphiprion melanopus Poisson clown bistré Tompel biasa, tompel lombok

Apogon semiornatus Apogon Capungan merah

Balistapus undulatus Baliste strié Triger liris

Balistoides conspicillum Baliste clown Triger kembang, pogot bintang

Calloplesiops altivelis Poisson comète Godam, komet, beta

Centropyge bispinosus Poisson ange à deux épines Enjel kennedy/ enjel model

Chrysiptera parasema Demoiselle bleue à queue jaune Betok blustar, bluestar biasa

Corythoichtys amplexus Syngnathe brun à bandes Bajulan lorek

Doryrhamphus dactyliophorus Poisson-pipe rayé Bajulan zebra

Doryrhamphus exicus exicus Poisson-pipe Bajulan kembang

Doryrhamphus janssi Syngnathe de Janssi Bajulan api, bajulan merah

Exallias brevis Blennie léopard Cabing bunga, kapalan, jabingan bunga

Melichtus vidua Baliste à queue rose Triger kaca

Pomacanthus navarchus Poisson-ange amiral Enjel piyama

Pomacanthus sextriatus Poisson-ange à six bandes Enjel kalong, enjel roti

Pomacanthus xanthometapon Poisson-ange à front jaune Enjel napoleon, bidadari bercadar, kepe napoleon

Paracanthurus hepatus Chirurgien palette Leter six

Pomacanthus imperator Poisson ange impérial Enjel betmen

Rhinecanthus acuelatus Baliste picasso à bandes blanches Triger matahari

Rhinomuraena quaesita Murène ruban Ular hitam, ular biru, selendang biru, belut hitam, 
belut kuning, belut pelangi biru,

Stonogobiops xanthorinica Gobie à museau jaune Cabing anten zebra, jabingan zebra model

Suffl amen chrysopterum Baliste à gorge bleue Triger celeng, triger babi

Synchiropus picturatus Mandarin psychédélique Mandarin B

Synchiropus splendidus Dragonnet Mandarin asli

Nom scientifi que Nom commercial Nom local

Amphiprion ocellaris Poisson clown à trois bandes Clownfi sh, klonfi sh, kelon

Pseudanthias dispar Anthias pêche Gadis

Nemateleotris magnifi ca Gobie de feu Roket anten merah, anten merah

Labroides rubrolabiatus Labre nettoyeur australien Dokter mas

Odonus niger Baliste bleu Triger biru

Forcipiger fl avissimus Chelmon à long bec Monyong asli

Chrysiptera cyanea Diable bleu Blue devil

Oxymonacanthus longirostris Poisson-lime à taches orange Jagungan, jagungan biasa

Labroides bicolor Nettoyeur bicolore Dokter asli

Amphiprion clarkii Poisson clown de Clark Polimas

Tableau 1. Espèces ciblées par les pêcheurs itinérants du Nord de Bali

Tableau 2. Dix espèces les plus pêchées sur les récifs de Karumpa (à trois jours de voyage du nord de Bali).



approprié, de communication, de matériel de plongée ou 
encore de gilets de sauvetage. Les engins de pêche et les 
récipients utilisés pour stocker le poisson pendant les longs 
trajets en mer ne sont pas du tout adaptés. Les pêcheurs 
emploient n’importe quel matériel qu’ils ont sous la main 
pour capturer le poisson et, en général, se débrouillent 
avec ce qu’ils ont. Par exemple, les moustiquaires sont 
parfois le seul type de fi let que l’on peut acheter sur place 
dans de petits magasins et qui présentent un maillage 
suffi samment serré pour attraper des espèces intéressant 
l’aquariophilie, mais elles sont chères et se déchirent très 
aisément. Les pêcheurs consacrent un temps fou à tisser 
eux-mêmes leurs fi lets à la main à l’aide de fi ls de coton 
ou de nylon. Les fi lets tissés à la main sont généralement 
trop visibles pour le poisson, et leur rudesse abîme les 
captures. De vieux jerrycans fi xés à des chambres à air 
font offi ce de conteneurs fl ottants. Très souvent, les sacs 
en plastique donnés par le fournisseur pour entreposer 
le poisson sont en nombre insuffi sant et de la mauvaise 
taille. Ils doivent ainsi être plusieurs fois réutilisés. En 
raison du manque de sacs, un grand nombre de poissons 
sont entassés dans un seul sac (ce qu’on appelle le “gang-
packing”). Cette pratique accroît les risques de stress et de 
lésions chez le poisson. Enfi n, une fois empilés dans les 
cales de bateaux, un nombre considérable de sacs éclatent, 
soit en raison du poids des sacs supérieurs, soit en raison 
des clous et des éclats de bois sur le bateau.

Souvent, les pêcheurs deviennent la proie des patrouilles 
de police des mers qui leur extorquent de l’argent avant 
de les laisser repartir. Tous ces facteurs augmentent les 
taux de mortalité des stocks et les risques posés à la sécu-
rité des pêcheurs. En attendant, les acteurs de la fi lière 
de l’aquariophilie marine continuent de considérer les 
espèces marines comme des marchandises et comptent 
sur un approvisionnement régulier et continu, agrémenté 
d’un arrivage constant de “nouveaux” produits afi n de 
satisfaire la demande. Les pêcheurs et les fournisseurs 
sont souvent montrés du doigt lorsque les commandes 
arrivent en retard ou sont de mauvaise qualité, bien que 
le problème puisse venir de n’importe quel maillon de la 
chaîne logistique. Lorsque les espèces commandées sont 
mal identifi ées du côté de l’offre, l’acheteur est frustré et 
rejette le lot. Les erreurs d’identifi cation s’expliquent en 
partie par le fait qu’acheteurs et vendeurs ne se mettent 
pas d’accord sur les guides d’identifi cation et les listes 
de référence à utiliser. Cela dit, pour palier cela, certains 
importateurs ont fourni à leurs exportateurs des guides 
d’identifi cation illustrés qui peuvent être transmis aux 
pêcheurs par l’intermédiaire des fournisseurs. Faute d’ac-
cord au sein de la fi lière (en particulier entre les différents 
pays importateurs) sur la défi nition de la taille des spé-
cimens de chaque espèce (“petit”, “moyen”, “grand”), il 
arrive également que les fournisseurs proposent des ani-
maux de taille “incorrecte”.

Plongée au narguilé

Dans certaines zones où les récifs peu profonds (où la 
récolte peut se faire sans air comprimé) sont déjà dégra-
dés et peu productifs, les pêcheurs se servent de com-
presseurs (conçus pour gonfl er les pneus de voiture) et 
de longs tuyaux qui les alimentent en air pendant la plon-
gée. Cette pratique porte le nom de plongée au narguilé 
et permet aux usagers d’atteindre des profondeurs allant 

jusqu’à 50 mètres. À une telle profondeur, il est possible 
de capturer des espèces d’eaux profondes très cotées ainsi 
que des espèces qui ont disparu des récifs peu profonds 
pour cause de surpêche. Plongeant sans montre, mano-
mètre ni connaissance des consignes de sécurité en plon-
gée et des paliers de décompression, les pêcheurs risquent 
des accidents de décompression pouvant entraîner une 
paralysie, voire la mort du plongeur. Dans certains vil-
lages, les autorités locales ont décidé de restreindre l’uti-
lisation de compresseurs, mesure qui permet de réduire 
l’incidence négative de la pêche sur les stocks de poissons 
vivriers, langoustes, ormeaux, holothuries et autres espè-
ces marines commercialisées.

Pêche au cyanure

En dépit de ce que certains prétendent, malgré l’adoption 
de lois répressives et la multiplication des patrouilles des 
services de répression, la pêche au cyanure de potassium 
(connu localement sous le nom de “potas”, sa combus-
tion donne une fl amme bleue/violette) reste monnaie 
courante en Indonésie. Certains négociants soutiennent 
qu’un grand nombre de poissons étourdis au cyanure 
survivent leur capture et se développent normalement 
même après leur arrivée chez l’acheteur fi nal. Ils igno-
rent les dégâts immédiats et ultérieurs qu’infl ige cette 
technique aux formations récifales et son incidence sur 
les milliers d’organismes non ciblés. Ils ne voient pas non 
plus la multitude de poissons ciblés qui, en cas de concen-
tration trop élevée de cyanure, meurent ou sont rejetés 
et abandonnés sous l’eau. Certes, de nombreux poissons 
survivent et atteignent les marchés, mais le véritable 
coût, caché derrière l’offre apparente, est bien trop lourd 
à payer et inacceptable.

Caractéristiques saisonnières

En raison du caractère saisonnier tant de l’offre que de 
la demande, les pêcheurs sont sujets à un autre type de 
pression de la part des acheteurs. Les conditions de vie 
du pêcheur moyen sont assez diffi ciles. En effet, dans 
certains cas, la capture et la vente immédiate ou le troc 
de poissons de bouche (en l’absence de chambres froides) 
constituent leur unique source de revenus, sans compter 
les dettes qu’ils ont contractées auprès des acheteurs. 
Parfois, les pêcheurs doivent subvenir aux besoins de 
leur noyau familial, de leur famille élargie, et de leurs 
amis qui sont tous sans emploi. Si l’instruction et les soins 
de santé sont rudimentaires, ils n’en coûtent pas moins 
de l’argent. En conséquence, il y a de grandes chances 
que les pêcheurs et leurs enfants renoncent à la scolarité 
pour pouvoir acheter des aliments. Certaines espèces de 
poisson ne sont disponibles qu’à certaines saisons de 
l’année et, parfois, les pêcheurs ne peuvent sortir en mer 
durant des périodes prolongées, car la mer est houleuse. 
La demande est elle aussi saisonnière, puisqu’elle fl échit 
pendant les périodes de vacances des aquariophiles (par 
exemple, en été). Les creux de l’offre et de la demande 
ne coïncident pas. En période de vaches maigres, les 
pêcheurs n’ont habituellement aucune autre source de 
revenus, ce qui explique en grande partie pourquoi un 
si grand nombre emprunte de l’argent et s’endette. Les 
commandes des acheteurs sont souvent irrégulières, 
à quoi s’ajoute, dans certains cas, le rejet à la dernière 
minute de commandes livrées par les pêcheurs en raison 
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d’une modifi cation de la commande par l’exportateur. 
Faute d’installations de stockage adéquates dans les vil-
lages de pêcheurs, les spécimens ne peuvent être conser-
vés que très peu de temps après leur capture. Ainsi, 
lorsque la pêche est impraticable ou que la demande est 
faible, les pêcheurs désœuvrés restent au village pour 
réparer leurs fi lets tissés à la main. Certains exportateurs 
tentent de conserver les prises pendant des périodes 
prolongées dans des parcs qui leur sont propres afi n de 
palier les périodes d’offre insuffi sante et de stocker les 
produits en cas de faible demande. Entreposer le pois-
son pendant des périodes prolongées peut contribuer à 
un approvisionnement plus régulier de l’acheteur, mais 
cela ne se fera pas sans coût. Une hausse des prix du 
poisson permettrait certes de couvrir ces frais, mais il 
faudrait compter sur la compréhension et le soutien des 
acheteurs. Malgré les allégations de nombreux exporta-
teurs, les pêcheurs n’ont aucun pouvoir de négociation, 
d’autant qu’ils doivent de l’argent à leurs fournisseurs. 
Si les pêcheurs augmentent le prix de vente de leurs pri-
ses, l’acheteur menace tout simplement d’annuler tous 
ses prêts et d’aller acheter le poisson ailleurs. La conser-
vation prolongée du poisson avant son exportation pré-
sente un autre avantage : les animaux ont plus de temps 
pour se remettre du transport chez l’exportateur, et sont 
alimentés et surveillés pendant un certain temps, ce qui 
les remet en état en vue de l’étape suivante du voyage 
(internationale). Cette pratique serait aux antipodes de 
la méthode habituelle qui consiste à vendre au plus vite 
les produits à chaque maillon de la chaîne.

Coraux et pierres vivantes

Les pêcheurs s’adonnant au ramassage de coraux et de 
pierres vivantes rencontrent le même type de problèmes 
que les pêcheurs de poisson. Les coraux se vendent plus 
cher que le poisson sur le marché international, mais les 
techniques de collecte et de transport restent simples et 
inappropriées. Les formations récifales sont abîmées par 
le passage des bateaux et de leur ancre ainsi que par les 
pêcheurs qui marchent sur le récif. Des fragments ou des 
colonies entières de coraux sont arrachés du récif à l’aide 
de pinces et de leviers. Ils sont ensuite empilés dans des 
seaux d’eau salée pour être amenés à terre. En l’absence 
de conditionnement individuel, de nombreux morceaux 
sont endommagés lors du transit vers les installations à 
terre et sont ensuite rejetés.

Pour se lancer dans le commerce des coraux vivants 
destinés aux aquariums d’eau de mer, il faut réaliser 
des investissements conséquents. En effet, bien que les 
quantités échangées soient inférieures à celles de pois-
sons, le prix à l’unité est supérieur, il faut disposer de 
davantage d’espace, et la casse et les pertes dues à une 
mauvaise manipulation sont fréquentes et occasion-
nent de nombreux rejets. Le transport de coraux vivants 
occupe davantage d’espace sur le bateau que les sacs 
contenant des poissons. La fi lière demande des investis-
sements, notamment l’achat de bateaux en bois équipés 
de moteurs inboard ou hors-bord, de compresseurs pour 
alimenter en air les plongeurs via un narguilé, toute une 
série de conteneurs, des installations d’entreposage et 
un moyen de transport. En règle générale, l’exportateur 
se charge de l’acquisition du matériel et, en contrepartie, 
demande aux pêcheurs de lui fournir régulièrement des 

coraux et les charge de prendre soin des bateaux et de les 
entretenir. Malheureusement, la maintenance systémati-
que ne fait pas partie de la culture des pêcheurs, et les 
pièces de rechange sont onéreuses et diffi ciles à trouver. 
Par conséquent, les avaries sont fréquentes, et l’attente 
des pièces détachées et les réparations occasionnent une 
perte de temps considérable.

Parfois, les pêcheurs louent des mobylettes et placent 
en équilibre sur le porte-bagages des boîtes en mousse 
de polystyrène (Styrofoam) pour transporter le produit 
jusque chez le fournisseur. Pour acheminer les boîtes 
jusqu’aux centres d’exportation, les fournisseurs louent 
généralement des petits camions à plate-forme ouverte, 
ou utilisent les cars publics longs courriers. En de très 
rares occasions, c’est l’exportateur qui fournit les camions, 
principalement des camions à plate-forme ouverte, et les 
boîtes de poisson, voire les sacs mêmes contenant les 
poissons, sont couverts par des bâches les protégeant de 
la chaleur du soleil. Bien qu’une petite poignée d’expor-
tateurs aient investi dans des camions climatisés, ils font 
fi gure d’exception.

La plupart des fournisseurs n’ont pas les moyens d’inves-
tir dans la construction de bassins aquacoles à terre pour 
le stockage des coraux, et sont donc obligés d’expédier 
les produits à l’exportateur le jour même de leur arrivée 
à terre. Quant aux parcs marins utilisés pour le stockage 
des coraux à proximité du village, ils sont sujets à la pol-
lution et au vol.

Les pierres vivantes, à savoir des morceaux de gravats 
corallien colonisés par des algues roses/violettes qui 
contiennent des milliers de micro-organismes purifi ant 
l’eau, sont très appréciées des aquariophiles de par leur 
fonction d’épuration et leur rôle esthétique dans les aqua-
riums d’eau de mer. Elles sont souvent ramassées par des 
apnéistes dans les fonds profonds situés au-delà de la 
crête récifale et ramenées à terre dans de petites pirogues 
à balancier.

Relations entre les négociants

En règle générale, trois étapes composent la chaîne 
logistique jusqu’à la frontière indonésienne : la récolte 
par les pêcheurs, l’achat des spécimens aux pêcheurs 
par les fournisseurs, et le rachat du produit par les 
exportateurs. Les pêcheurs habitent dans des villages 
côtiers comptant parmi les communautés les plus pau-
vres d’Indonésie. Analphabètes pour la plupart, ils ne 
possèdent ni terres ni biens et ont rejoint la fi lière lors 
de leurs premiers contacts avec des acheteurs désireux 
de trouver des poissons tropicaux. Souvent, les four-
nisseurs sont des anciens pêcheurs qui ont reçu une 
instruction limitée et ont acquis quelques connaissan-
ces commerciales. Parfois, des intermédiaires font le 
lien entre le fournisseur et l’exportateur, s’occupant 
généralement d’acheminer le produit de l’un à l’autre. 
L’exportateur est un homme d’affaires qui possède un 
grand nombre d’autres commerces à côté de la vente 
de poissons marins tropicaux. La majorité des expor-
tateurs sont d’origine chinoise et gèrent ce commerce 
d’exportation à travers une petite entreprise familiale. 
Il n’existe aucune grande entreprise, encore moins de 
multinationale, spécialisée dans l’approvisionnement 
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de la fi lière de l’aquariophilie marine depuis l’Indoné-
sie. Le terme “négociant” désigne les fournisseurs et 
les exportateurs, en référence à leur négoce orienté sur 
l’exportation, contrairement aux pêcheurs. La fi lière 
indonésienne ne compte quasiment aucun étranger, 
si ce n’est occasionnellement un conseiller technique 
envoyé depuis l’étranger pour travailler avec un expor-
tateur à l’amélioration de la qualité des produits.

On sait que, dans l’idée de réguler les prix à la baisse, 
certains exportateurs payent leurs fournisseurs en retard, 
argumentant qu’un paiement immédiat donnerait l’im-
pression qu’ils sont “riches” et aboutirait forcément à 
une hausse des prix. En revanche, les fournisseurs vivent 
généralement près des pêcheurs et, se sentant investis 
d’une obligation morale, ils les paient dès qu’ils peuvent. 
Il est diffi cile de promouvoir des échanges commerciaux 
honnêtes et transparents dans un milieu dénué de sens du 
devoir, de loyauté et de confi ance mutuelle. Il est curieux 
de constater qu’alors que le marché ne cesse de croître, 
les fournisseurs semblent devoir se battre en permanence 
pour trouver et fi déliser leurs clients. Ce constat témoigne 
à la fois de l’absence de contrats liant vendeurs et ache-
teurs et de l’irrégularité de l’approvisionnement et de la 
variabilité de la qualité des produits.

Tant qu’il y aura des poissons à pêcher, une foule de 
villageois démunis, prêts à les capturer, et un grand 
nombre de fournisseurs offrant une kyrielle de choix, les 
acheteurs disposés à payer un prix équitable ne repré-
senteront qu’une minorité. D’aucuns avancent que la 
qualité des spécimens doit être considérablement amé-
liorée avant même qu’ils n’envisagent une hausse des 
prix. Toutefois, un petit nombre de négociants com-
prennent que c’est bien le prix médiocre du poisson à la 
source qui pousse les pêcheurs à surexploiter les stocks, 
à employer du cyanure et à utiliser des méthodes de col-
lecte, de manipulation et de transport de piètre qualité. 
Ils espèrent qu’en capturant et en expédiant bien plus 
de spécimens que ce que prévoit la commande, ils com-
penseront le fort taux de mortalité occasionné par ces 
méthodes de mauvaise qualité.

Si “Le temps, c’est de l’argent” est la devise des acheteurs, 
il s’agit d’un concept inconnu des pêcheurs. Pour eux, 
l’immense gaspillage de temps, de marchandise et d’ar-
gent, ainsi que le rejet de grandes quantités de spécimens 
sont normaux. Leurs connaissances commerciales sont 
si minces que lorsqu’ils suivent des séances de forma-
tion commerciale élémentaire, qui illustrent sous forme 
de manque à gagner annuel les économies et bénéfi ces 
qu’ils peuvent réaliser, ils sont généralement sincèrement 
étonnés d’apprendre qu’ils perdent des quantités astro-
nomiques d’argent chaque année. (Et la surprise fait place 
à un sentiment de révolte lorsqu’on leur donne la quan-
tité réelle d’animaux pêchés qui atterrit fi nalement dans 
l’aquarium du particulier !)

Force est de constater que les acteurs de la fi lière n’inves-
tissent pas assez pour soutenir les pêcheurs et les inciter 
par des mesures fi nancières à améliorer leurs compéten-
ces et leurs installations. Au fi l du temps, de plus en plus 
de récifs sont détruits ou surexploités, ce qui accroît les 
niveaux d’exploitation dans d’autres sites, intensifi ant 
ainsi la concurrence entre les groupes de pêcheurs ciblant 

des ressources en plein déclin. Conséquence logique, les 
pêcheurs se servent davantage de techniques destructri-
ces en vue de capturer des quantités supérieures de pois-
sons, qu’ils tentent ensuite de vendre à n’importe quel 
prix avant qu’ils ne meurent. La productivité des stocks 
s’en trouve encore affaiblie.

Les acteurs de la fi lière doivent, de toute urgence, col-
laborer plus étroitement avec les pêcheurs et les autres 
parties prenantes constituant l’offre du produit afi n de 
les aider à améliorer la qualité des produits, à trouver 
des acheteurs responsables et dignes de confi ance et à 
promouvoir la gestion des récifs de sorte à assurer la 
pérennité de ressources dont sont tributaires tous les 
maillons de la fi lière.

Améliorer la fi lière de l’aquariophilie marine : 
initiatives récentes

Les diverses mesures de renforcement des capacités 
visant les pêcheurs, les fournisseurs et les exportateurs 
commencent à porter leurs fruits ; on constate notam-
ment une amélioration de la qualité du poisson vendu 
par certains groupes de pêcheurs. Il faut reconnaître que 
ces améliorations ne se font sentir, pour le moment, qu’à 
très petite échelle du simple fait de la taille du pays, du 
grand nombre de pêcheurs travaillant pour la fi lière, 
et de l’absence de fi nancements ainsi que de personnel 
pour assurer les formations et la surveillance. Toutefois, 
les communautés côtières qui dépendent des ressources 
marines pour subvenir à leurs besoins prennent pro-
gressivement conscience des divers problèmes liés à la 
fi lière. Tout l’enjeu consiste à les aider à voir le pouvoir 
dont ils disposent en tant que maillon indispensable 
de la fi lière commerciale, et ensuite, à les encourager à 
adopter les outils nécessaires pour contribuer à la péren-
nité des ressources.

Une poignée d’importateurs et d’exportateurs avisés tra-
vaillent d’ores et déjà en collaboration avec leurs four-
nisseurs et leur transmettent un certain savoir-faire, des 
formations et du matériel. Observés de près par le reste 
de la communauté des négociants en espèces marines 
d’ornement, ces pionniers font fi gure d’exemple pour le 
reste de la fi lière.

Aux côtés de plusieurs organisations non gouvernemen-
tales locales, le Conseil de l’aquariophilie marine (MAC) a 
commencé à dispenser des formations aux pêcheurs, aux 
fournisseurs et aux exportateurs d’Indonésie. Le Conseil 
a reçu l’aide de quelques étrangers, des pêcheurs/plon-
geurs et un tout petit nombre de formateurs (dont des 
conseillers techniques envoyés par les importateurs pour 
qu’ils travaillent avec les exportateurs). Ces formateurs 
ont fourni une assistance technique et des formations 
concernant le savoir-faire et les méthodes entourant la 
capture, la conservation, le conditionnement et le trans-
port des produits. Les pêcheurs locaux expérimentés sont 
recrutés pour assurer la formation pratique aux techni-
ques de pêche utilisant uniquement des fi lets.

Des moniteurs de plongée ont donné aux pêcheurs des 
cours de sécurité en plongée et un hôpital de Bali leur 
permet à présent d’utiliser le seul caisson de décompres-
sion qui existe sur l’île. Des représentants du Conseil se 
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sont adressés aux médecins de l’hôpital, qui leur ont indi-
qué que le caisson pouvait être utilisé par les collecteurs à 
moindre coût, à la seule condition qu’ils démontrent leur 
situation de pauvreté dans les villages côtiers. Jusqu’à il 
y a peu, le caisson de l’hôpital n’avait jamais été utilisé 
par les pêcheurs. Après avoir visité le caisson, un premier 
groupe de pêcheurs est rentré au village avec un mes-
sage : le caisson aide à guérir, il ne faut donc plus en avoir 
peur. Le groupe de pêcheurs a même mis sur pied son 
propre fonds visant à fi nancer le transport et le traitement 
d’individus victimes d’accidents de décompression. (Il 
faut rappeler qu’auparavant aucun des villageois n’avait 
jamais même envisagé de prendre la route pendant trois 
heures pour rejoindre le principal centre urbain, sans 
parler d’une visite à l’hôpital ! La majorité des pêcheurs 
continuent de s’en remettre aux remèdes traditionnels, et 
les décès et paralysies pour cause d’accident de plongée 
profonde restent bien trop fréquents.)

L’organisation sans but lucratif Community and Conserva-
tion Investment Forum (CCIF), basée à San Francisco avec 
une antenne à Bali, met actuellement au point des sup-
ports de formation à la gestion fi nancière (niveau élémen-
taire) et à la commercialisation de produits d’aquarium 
d’eau de mer. L’organisation encourage les fournisseurs 
à rejoindre des chaînes logistiques entièrement compo-
sées d’acteurs certifi és MAC, à former des associations 
de négociants et à entrer en contact avec des acheteurs 
eux aussi certifi és MAC. Il est à espérer que les ventes et 
la collecte des spécimens seront progressivement mieux 
gérées, plus rationnelles et moins arbitraires, à mesure 
que s’améliore la communication entre exportateurs, 
importateurs et détaillants et que se renforcent leur rela-
tions commerciales.

Une aquariophilie durable suppose également la conduite 
d’évaluations scientifi ques des ressources intéressant 
la fi lière et l’adoption de plans de gestion des zones de 
collecte, comme ceux que l’on voit petit à petit se mettre 
en place en Indonésie, aux Philippines et aux Îles Fidji. 
Cela demandera du temps et des efforts. Avec le concours 
des autorités locales, les pêcheurs et groupes de pêcheurs 
apprennent, en première ligne, à gérer leurs ressources 
avec davantage de soin. Il convient de les encourager à 
adopter le principe de précaution en matière d’exploita-
tion des ressources, ce qui n’est pas chose facile vu que 
la concurrence croît autour de ressources qui s’amenui-
sent. La fondation internationale Reef Check, aux côtés 
de la Commission scientifi que indonésienne et d’ONG 
locales, est en train d’élaborer des méthodes de calcul des 
niveaux de collecte admissibles à long terme et des totaux 
autorisés des captures (TAC). Ces méthodes se fondent 
à la fois sur des données issues de comptages visuels en 
plongée sur des sites de collecte et sur des données de 
capture transmises par les pêcheurs et les fournisseurs. 
Dans le même temps, des activités sont menées pour don-
ner aux communautés locales les moyens d’appliquer ces 
méthodes de sorte à pouvoir elles-mêmes évaluer l’état 
des stocks dans leur domaine maritime et ainsi ajuster 
l’effort de pêche.

La conjoncture économique indonésienne exerce une 
forte pression sur les pêcheurs. Avec les prix du carbu-
rant qui ont récemment doublé, les transports maritimes 
et terrestres accusent la hausse et les coûts des campa-

gnes de pêche deviennent parfois prohibitifs. Sur cer-
tains sites, les pêcheurs et les groupes de pêcheurs ont 
déployé des efforts pour gérer de façon plus responsable 
leurs ressources locales. Ils devraient pouvoir en tirer 
des avantages fi nanciers qui les inciteront à poursuivre 
dans la durée ces changements positifs, et une gestion 
responsable contribuera à réduire les besoins de pêche 
itinérante. Parmi ces avantages fi nanciers, on pense 
évidemment à la vente à un meilleur prix de produits 
de qualité supérieure, mais toute autre forme d’assis-
tance, telle que la fourniture de palmes, masques, tubas 
et fi lets adaptés à un bon prix, et des visites de soutien 
régulières des importateurs et exportateurs, permettrait 
d’améliorer la confi ance en soi des pêcheurs. (Très peu 
d’exportateurs et encore moins d’importateurs ont pris 
la peine de rendre visite aux groupes de pêcheurs afi n 
d’observer leurs conditions de vie et le mode de capture 
des spécimens vivants.)

Expliquer aux pêcheurs combien leur rôle est important 
en tant que premier maillon de la chaîne logistique per-
met d’attiser leur sens des responsabilités vis-à-vis de la 
qualité du produit, et de souligner le pouvoir de négo-
ciation que nombre d’entre eux ne soupçonnaient même 
pas avoir.

Grâce à l’intensifi cation récente des patrouilles de police, 
un plus grand nombre de pêcheurs au cyanure ont été 
arrêtés et condamnés à des amendes. Dans le même 
temps, les autorités locales prévoient de délivrer aux 
pêcheurs formés des autorisations individuelles de pêche 
leur permettant de pêcher en toute légalité sur certains 
sites. La délivrance d’autorisations de pêche renforcera 
le sentiment de propriété des ressources nourri par les 
pêcheurs et réduira les risques d’extorsion par des agents 
de police peu scrupuleux. Les autorisations ne seront 
remises qu’aux pêcheurs qui ont suivi un programme 
défi ni de formation. Si, par la suite, l’un d’entre eux se 
fait prendre en train de recourir à des méthodes de pêche 
destructrices par exemple, son brevet de formation et son 
autorisation lui seront retirés. Le MAC organise égale-
ment des activités de renforcement des capacités à l’in-
tention des fonctionnaires locaux, afi n qu’ils disposent 
des outils et des compétences requis pour réglementer 
les activités de collecte à l’avenir, avec la coopération des 
groupes de pêcheurs.

Multiplication du corail

Certains exportateurs se tournent peu à peu vers la multi-
plication du corail, technique qui requiert des investisse-
ments de taille dans des installations et du matériel, ainsi 
que l’acquisition de nouvelles compétences par le per-
sonnel en poste. Auparavant, tous les coraux à la vente 
étaient extraits de leur milieu naturel, mais à présent, de 
plus en plus, des fragments coralliens prélevés sur des 
récifs sont mis en culture dans des eaux côtières peu pro-
fondes en vue de leur multiplication, ce qui donne aux 
villageois un nouveau débouché économique. Les colo-
nies mères ou des fragments sont transplantés dans des 
zones “mortes” de platier et donnent du nouveau corail. 
Ce corail est à son tour divisé en fragments, à partir des-
quels plusieurs générations successives prennent forme. 
À l’heure actuelle, de nombreuses espèces à petits poly-
pes (comme Acropora spp.) sont cultivées en raison de leur 
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taux de croissance assez rapide. Les espèces de coraux à 
gros polypes et croissance lente (exemple : Euphyllia spp.) 
se vendent plus cher sur le marché, mais il faut veiller 
à bien gérer la fi lière fl orissante de la mariculture des 
coraux afi n d’éviter que le marché ne soit inondé par une 
petite poignée d’espèces à croissance rapide. Le dévelop-
pement et l’essor des techniques simples de mariculture 
permettront, avec le temps, de réduire la dépendance du 
marché vis-à-vis de l’extraction de coraux sauvages, tout 
en donnant aux habitants des villages côtiers une nou-
velle source de revenus.

Aujourd’hui, le corail est cultivé dans plusieurs sites 
autour de Bali et de Java, tant en mer que dans des ins-
tallations à terre. Les fragments de corail sont collés ou 
fi xés à des supports ou à des piquets, disposés sur des 
grillages, souvent situés en eaux peu profondes près de 
la plage. Les fragments et les supports doivent être net-
toyés régulièrement et ce travail simple de maintenance 
contre rémunération peut, lui aussi, constituer une source 
de revenus pour les villageois.

Une partie des boutures coralliennes peut être utili-
sée pour restaurer les récifs endommagés, même si ce 
type d’activité est très localisé et limité. L’augmentation 
constante du nombre d’espèces de coraux multipliés arti-
fi ciellement est de bon augure pour assurer la pérennité 
du commerce des coraux indonésiens et inverser la ten-
dance actuelle de destruction des récifs.

Avenir de la fi lière

Il ne faut pas sous-estimer l’infl uence que peut exercer 
le consommateur aquariophile en demandant un produit 
de “meilleure” qualité. En connaissant mieux l’origine 
des produits proposés et leurs conditions de capture et 
d’expédition, l’aquariophile pourra choisir en connais-
sance de cause. La mentalité collective des consomma-
teurs, qui pour la plupart considèrent encore les espèces 
marines d’ornement comme une marchandise jetable, 
doit évoluer pour que l’acheteur reconnaisse que les ani-
maux marins sont une ressource biologique limitée, dotée 
d’une grande valeur.

Le nombre d’espèces marines d’aquarium élevées en 
captivité reste très maigre. Tant que des spécimens sau-
vages seront disponibles à petit prix, très peu de per-
sonnes seront disposées à investir dans des installations 
onéreuses d’élevage en captivité. La mise au point de 
techniques simples de reproduction et d’élevage lar-
vaire en captivité, pouvant aisément être appliquées 
par les habitants des villages côtiers, contribuerait sen-
siblement à la réduction de la pression de pêche exer-
cée sur les stocks naturels ainsi qu’à la génération d’une 
source plus durable de revenus. Malgré la diffi culté de 
l’entreprise, il serait intéressant d’adapter les quelques 
techniques de pointe mises au point par les spécialistes 
de la fi lière des animaux marins d’ornement des pays 
développés afi n qu’elles soient utilisables dans les pays 
fournisseurs moins avancés.

Certaines espèces marines font à présent l’objet d’une 
protection juridique en Indonésie. Il est interdit de les 
pêcher, de les vendre ou de les exporter. Par exemple, les 
bénitiers (Tridacna spp.), autrefois abondants dans l’en-

semble de l’archipel, ont été surexploités jusqu’à épui-
sement total dans de nombreux sites. Un certain nombre 
d’espèces de bénitiers se reproduisent bien en captivité et 
les spécimens issus de l’élevage peuvent être utilisés pour 
repeupler les stocks. Auparavant, les prises d’hippocam-
pes se chiffraient en tonnes, les animaux séchés étant des-
tinés au marché de la médecine traditionnelle chinoise. 
Ils sont aujourd’hui élevés en captivité. Autre espèce très 
populaire, le poisson clown est élevé en grande quan-
tité en milieu captif en Indonésie. Le napoléon (Cheilinus 
undulatus), espèce jadis victime d’une pêche massive au 
cyanure visant l’exportation de poissons de bouche, est 
à présent inscrit sur la liste de l’Annexe II de la Conven-
tion sur le commerce international des espèces de faune 
et de fl ore sauvages menacées d’extinction (CITES). En 
d’autres termes, les exportations doivent être accompa-
gnées de documents délivrés par les autorités publiques 
certifi ant le caractère légal de la capture. La liste des 
espèces élevées en captivité en Indonésie reste dérisoire, 
mais la situation pourrait changer à mesure que les stocks 
diminuent et que l’aquaculture se fait reconnaître comme 
solution de rechange viable sur le plan fi nancier.

L’importation et l’exportation de corail dur sont aussi 
réglementées vu que toutes les espèces sont réperto-
riées sur la liste de l’Annexe II de la CITES. L’Indoné-
sie a imposé de nouvelles restrictions à l’exportation de 
corail. En effet, depuis 1997, sur la base de recomman-
dations formulées par la Commission scientifi que indo-
nésienne, l’organe indonésien de gestion de la CITES a 
fi xé des quotas annuels, par genre ou par espèce, pour 
l’extraction de corail.

Quelques aires marines protégées ont été créées dans le 
pays, mais du fait de la fl ambée des prix du carburant et 
les frais élevés de maintenance, les patrouilles de police 
sont aujourd’hui bien trop peu nombreuses pour sur-
veiller de telles superfi cies. Par ailleurs, les sites déclarés 
offi ciellement aires marines protégées attirent comme un 
aimant les braconniers, puisqu’elles contiennent certains 
des plus grands récifs encore intacts.

Petit à petit, de plus en plus de gens comprennent qu’il 
est nécessaire de protéger les espèces marines et leurs 
habitats, au moins pour en tirer une source pérenne de 
marchandises vendables. Malheureusement, trop sou-
vent, cette prise de conscience ne survient qu’une fois 
les ressources pêchées jusqu’à extinction et les habitats 
détruits. Qui plus est, si les acteurs de la fi lière aqua-
riophile veulent éviter à tout prix que les responsables 
publics ne prennent des décisions irréfl échies et sans 
base factuelle aucune dans le but de régler les problèmes 
découlant de la fi lière, il va falloir qu’ils prennent davan-
tage d’initiatives et s’engagent activement à réformer le 
secteur de l’intérieur.

Les dégâts causés quotidiennement par la collecte d’orga-
nismes marins d’aquarium sont relativement limités par 
rapport à l’impact d’autres activités anthropiques. Néan-
moins, il faut espérer que certaines des initiatives visant 
à instaurer une aquariophilie durable prendront de l’am-
pleur pour aboutir à une prise de conscience mondiale de 
la nécessité de protéger les ressources naturelles sauvages 
dont des pans entiers de populations dépendent directe-
ment pour survivre.
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Récapitulatif des mesures à prendre pour 
promouvoir une aquariophilie marine durable

Pour que la fi lière de l’aquariophilie marine puisse se 
développer et prospérer dans la durée en Indonésie, il 
faut apporter un certain nombre de changements. En 
général, c’est l’acheteur qui est le mieux placé pour soute-
nir davantage le bas de la chaîne logistique (offre) et l’in-
citer au changement. Pour concrétiser ces changements, 
voici une liste de mesures à prendre :

• Former les pêcheurs à l’utilisation de techniques non 
destructrices ;

• Dispenser des formations relatives à des méthodes 
de manipulation et d’expédition du poisson qui per-
mettent de préserver l’état de santé et la qualité des 
spécimens ;

• Dispenser des formations en matière de sécurité en 
plongée et de maintenance des compresseurs ;

• Donner aux pêcheurs les moyens de s’émanciper en 
formant des coopératives de production ;

• Enseigner des compétences commerciales de base 
permettant la gestion d’activités viables de collecte et 
de vente des espèces marines ;

• Promouvoir la conclusion de contrats écrits entre 
acheteurs et fournisseurs visant à encourager davan-
tage de loyauté entre les parties ;

• Créer des associations professionnelles de fournis-
seurs et d’exportateurs afi n d’accroître leur pouvoir 
de négociation ;

• Faire du concept de responsabilité environnementale 
et sociale accrue une stratégie marketing ;

• Promouvoir une prise de conscience des questions 
environnementales liées aux ressources côtières et 
marines dans les collectivités locales et parmi les 
acteurs de la fi lière, ainsi que parmi les fonctionnai-
res publics qui pourraient leur apporter un soutien 
accru ;

• Élaborer des plans de gestion des sites de collecte et 
donner aux villages locaux les moyens de surveiller 
et de réglementer l’extraction des ressources marines 
naturelles ;

• Mettre en place des zones interdites à la pêche au sein 
des sites de collecte pour permettre aux stocks de se 
régénérer et de réensemencer le reste du récif, gérées 
par les collectivités locales avec le soutien des autori-
tés locales ;

• Organiser des campagnes pour rendre publics les 
effets négatifs du cyanure et mettre au point des 
kits d’analyse portables permettant la détection du 
cyanure ;

• Créer des mesures d’incitation afi n que les pêcheurs 
et leur village assurent la gestion des récifs ainsi que 
la réglementation de leur maillon de la fi lière ;

• Encourager les acheteurs à partager leur savoir-faire 
et leurs connaissances avec les fournisseurs ;

• Fournir du matériel de base (kits simples d’analyse 
de la qualité de l’eau, matériel de plongée, fi lets, 
etc.) qui est soit trop cher, soit indisponible pour les 
fournisseurs :

• Encourager les importateurs à former les exportateurs 
et les fournisseurs ;

• Mettre au point des techniques rudimentaires de 
mariculture pouvant se substituer de façon viable à la 
capture d’espèces dans leur milieu naturel.
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Sommaire

La pêche, la manipulation et le transport des poissons destinés à l’aquariophilie marine ont entraîné une détérioration 
de nombreux récifs coralliens et eu une incidence sur les communautés de pêcheurs du monde entier. À l’heure actuelle, 
un certain nombre d’organisations de protection de la nature tentent, dans les pays fournisseurs, de contribuer au déve-
loppement durable de la fi lière. Une analyse des tendances du marché américain des poissons destinés à l’aquariophilie 
marine révèle qu’une meilleure information des consommateurs et des amateurs est fondamentale afi n de générer 
une demande d’organismes marins capturés dans des conditions garantissant leur pérennité. En outre, ces campagnes 
d’information devraient, de manière suffi samment honnête mais sans toutefois porter préjudice aux intérêts de cette 
importante fi lière, établir le lien entre les effets sur la santé des pêcheurs et les impacts sur l’environnement. L’analyse 
des différentes ressources et entrevues des amateurs aux États-Unis indique que l’information du public concernant les 
effets négatifs du commerce de poissons d’aquariophilie sur l’environnement et la santé humaine n’est pas suffi sante. 
Les amateurs et le grand public en général disposent de très peu d’informations sur les procédures de capture des 
poissons. Les médias spécialisés en aquariophilie évitent tout naturellement d’aborder ces questions délicates. Certes, 
comme l’on est en droit de s’y attendre, les livres et les magazines consacrés au commerce des poissons soulignent que 
le secteur de l’aquariophilie encourage ses adeptes à protéger le milieu naturel. L’essor récent des ventes en ligne de 
poissons d’aquarium a conduit les amateurs à réaliser des achats impulsifs sans se soucier de savoir d’où provenaient 
les poissons, comment ils avaient été transportés et s’ils convenaient à leur aquarium. Des sites Web proposent parfois 
à la clientèle des poissons “capturés à la main” sans toutefois défi nir cette méthode, ou précisent que leurs organismes 
ne proviennent pas de régions où l’usage du cyanure est répandu (comme c’est le cas en Indonésie ou aux Philippines). 
Les liens existant entre les différentes parties prenantes liées au commerce d’aquariophilie sont résumés ici dans un 
“tissu de causalité”. Cette analyse montre que, pour réussir, il est impératif d’adopter une stratégie globale permettant 
d’éliminer toute démarche non viable.

mais aussi les pays importateurs d’organismes marins et 
les pressions des consommateurs qui renforcent l’utilisa-
tion du cyanure.

Dans le présent document, l’expression “commerce 
d’aquariophilie” fait référence à la chaîne d’approvi-
sionnement des poissons domestiques d’aquariophilie 
proposés aux consommateurs. Les expressions “pois-
son d’aquarium” et “poisson ornemental” sont utilisées 
indistinctement dans le texte et désignent les organismes 
marins faisant l’objet de ce commerce. L’étude porte plus 
précisément sur le commerce de poissons ornementaux 
capturés dans les récifs coralliens aux Philippines, mais 
si certaines conclusions peuvent s’appliquer tout aussi 
bien aux coraux et à d’autres invertébrés. Toutefois, il 
est important de souligner que les organismes marins 
destinés au commerce proviennent de toutes les régions 
tropicales (Barber et Pratt 1998 ; Sadovy et Vincent 2002 ; 
Wabritz et al.2003).

L’étude vise à déterminer ce qui est important pour le 
consommateur américain — qui occupe une place pré-
pondérante sur le marché mondial de l’aquariophilie — 
quant à l’origine et à la technique de capture des poissons 
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Introduction

L’utilisation de cyanure pour capturer les organismes 
marins destinés à l’aquariophilie fait peser une menace 
sérieuse sur les écosystèmes de récifs coralliens, déjà mis 
à mal dans tout le bassin Indo-Pacifi que. Cependant, le 
commerce d’aquariophilie n’est pas à lui seul responsa-
ble de la majeure partie de la détérioration des écosystè-
mes de la région, et l’arrêt de l’utilisation du cyanure ne 
fera sans doute, dans le meilleur des cas, que ralentir le 
rythme actuel du déclin. La destruction des habitats de la 
mangrove résultant de projets d’aménagement côtier, la 
pollution urbaine, la pêche aux explosifs ainsi que la sédi-
mentation accrue résultant notamment d’un déboisement 
continu, sont autant de menaces sans doute plus dange-
reuses que la pêche au cyanure. Ces questions doivent 
trouver réponse si l’on souhaite ralentir, à défaut de l’en-
rayer, le rythme effréné de la destruction du récif coral-
lien. Pour que toute solution à ces problèmes complexes 
s’inscrive dans la durée, il convient d’attaquer le mal à 
la racine. Si nous voulons comprendre parfaitement les 
raisons de l’utilisation du cyanure dans la région Indo-
Pacifi que, nous devons élargir notre analyse et prendre 
en considération, non seulement les pays fournisseurs, 



qu’il achète, quels sont les aspects les mieux compris de 
ce commerce et dans quelle mesure son choix peut être 
infl uencé par des informations supplémentaires concer-
nant les impacts des procédures de capture sur l’environ-
nement et la santé des pêcheurs.

Le commerce des poissons d’aquariophilie a contribué à 
l’essor d’un passe-temps très populaire aux États-Unis, 
alors que les progrès techniques dans le domaine des 
aquariums ont ouvert le marché à une tranche beaucoup 
plus large d’amateurs potentiels. D’une part, l’entre-
tien de plus en plus aisé des aquariums de particuliers 
et, d’autre part, la popularité grandissante de l’aquario-
philie grâce, notamment, aux médias grand public, ont 
entraîné une augmentation de la demande de poissons 
d’aquarium, désormais facilement disponibles chez les 
détaillants ainsi que sur Internet. Les grandes enseignes 
ont commencé à proposer des poissons et des fournitures 
de base d’aquariophilie dans l’espoir de profi ter aussi des 
retombées de cette activité de plus en plus populaire.

Vu les inquiétudes croissantes concernant la santé des 
océans de la planète, plusieurs médias se sont mis à abor-
der plus régulièrement des questions relatives au déclin 
des récifs coralliens et à l’exploitation durable des res-
sources halieutiques. La sortie du dessin animé Le Monde 
de Nemo de Disney/Pixar a suscité une vague d’intérêt 
pour les impacts du commerce d’aquariophilie sur l’envi-
ronnement (Moss comm. pers. 2005). Les interventions à 
la télévision de l’acteur qui a prêté sa voix à Nemo ainsi 
que la publication d’articles dans d’innombrables revues 
et journaux aux États-Unis, ont poussé le consommateur 
à acheter des aquariums de “style Nemo” et permis de 
sensibiliser le public aux méthodes utilisées pour cap-
turer les organismes ornementaux. Tout comme le fi lm 
Les 101 Dalmatiens avait provoqué un engouement pour 
les chiens de compagnie de cette race, Le Monde de Nemo 
a entraîné une augmentation substantielle de la demande 
de poissons ornementaux, au point que “l’effet Nemo” 
fait désormais partie du vocabulaire de l’aquariophilie 
(Jackson et al. 2003). Des émissions de télévision et des 
articles de presse récents ont été consacrés non seulement 
aux questions de lâchers d’espèces exotiques dans le 
domaine public fl uvial (évacuation des poissons domes-
tiques par la chasse d’eau ou lâcher direct dans les fl euves 
ou les lacs), mais aussi aux pratiques utilisées pour cap-
turer des poissons dans la région Indo-Pacifi que. Des or-
ganisations non gouvernementales internationales et des 
médias ont conjugué leurs efforts en vue de sensibiliser 
davantage le public à ces problèmes. Toutefois, cette sen-
sibilisation accrue n’a pas visé les incidences négatives 
sur la santé des pêcheurs menant ces activités. Les articles 
scientifi ques mentionnent cette question en passant ou en 
référence au commerce de poissons vivants destinés à la 
restauration (e.g. Johannes et Riepen 1995 ; Barber et Pratt 
1998), mais il est rare de trouver une évaluation critique 
de ces impacts sur la santé.

Contexte

Le commerce des organismes marins destinés à l’aquario-
philie est extrêmement dynamique et répandu. Il consti-
tue une source de revenus pour des millions de person-
nes de par le monde, tant dans le secteur de la pêche que 
dans les domaines de l’entretien des aquariums et de la 

vente d’accessoires. Tandis que les organismes marins 
ornementaux provenant des récifs coralliens constituent 
la ressource la plus rentable, les méthodes de capture 
actuelles ont endommagé considérablement les habi-
tats et les stocks halieutiques à l’échelon international 
(Wabritz et al. 2003).

Jusqu’à 98 % des poissons d’aquariophilie seraient capturés 
dans le milieu naturel (Wood, 2001). La majorité provient 
de la région Indo-Pacifi que, connue pour la biodiversité 
particulièrement riche de ses récifs coralliens (Johannes et 
Riepen 1995 ; Barber et Pratt 1998 ; Wood 2001 ; Sadovy et 
Vincent 2002 ; Wabritz et al. 2003). Les centres d’exportation 
se concentrent en Indonésie et aux Philippines. Les princi-
paux pays importateurs sont les États-Unis d’Amérique, le 
Royaume-Uni, Taïwan et le Japon même si, dans ces deux 
derniers cas, il ne s’agit pas de la destination fi nale des 
produits (Wabritz et al. 2003). Les États-Unis dominent le 
marché puisqu’ils absorbent approximativement 60 % des 
prises mondiales (Baquero 1999).

Selon les estimations, 11 % des 86 millions de ménages 
américains disposent d’un aquarium, mais 90 % de ces 
12 millions d’aquariums ne contiennent que des poissons 
d’eau douce (NFO Research, Inc. 1992, cité par Waltonne 
1994). Les aquariophiles consacrent en moyenne 200 dol-
lars É.-U. par an à l’achat de poissons et de fournitures 
(Baquero 1999). La majorité d’entre eux optent uniquement 
pour des “poissons” en raison de la facilité d’entretien et 
du faible coût. Les progrès techniques ont permis d’ouvrir 
de nouveaux marchés et de satisfaire une demande sans 
cesse croissante d’aquariums abritant des “minirécifs” qui, 
en général, incluent des coraux, des pierres vivantes ainsi 
que d’autres invertébrés (Baquero 1999).

Capture

Les pêcheurs travaillent en solitaire, en famille, en petits 
groupes ou pour le compte de différentes entreprises de 
pêche (Wabritz et al. 2003). Dans ce dernier cas, ils peu-
vent être salariés ou rémunérés à la prise (Baquero 1999). 
Parmi les méthodes de capture les plus couramment 
utilisées, citons le fi let japonais, l’épuisette, le petit car-
relet, la palangrotte, les harpons spéciaux, l’aspirateur, 
le bâton, la méthode “muro-ami”, les poisons ainsi que 
diverses méthodes spécialisées et traditionnelles (Halim 
2002 ; Tissot et Hallacher 2003 ; Wabritz et al. 2003 ; Lunn 
et Moreau 2004 ; Sadovy comm. pers. 2005).

Les fi lets, l’aspirateur et les bâtons sont en général les 
moins destructeurs pour l’environnement. D’après une 
étude consacrée aux méthodes utilisées par les pêcheurs 
de l’île Malalison (Philippines), les fi lets semblent générer 
les revenus nets les plus importants, suivi de la palangrotte 
en raison de sa facilité d’utilisation et du faible investisse-
ment initial pour le pêcheur (Smith et al. 1980 ; Amar et 
al. 1996). Les fi lets sont en général considérés comme une 
méthode d’exploitation durable. Toutefois, ils peuvent 
s’enchevêtrer dans les coraux et provoquer des dégâts si 
le pêcheur ne fait pas preuve de vigilance (Tissot et Hal-
lacher 2003). En outre, une utilisation inadéquate du fi let 
peut endommager les prises qui perdent alors toute valeur 
commerciale à l’exportation (Robinson comm. pers. 2006 ; 
Cruz comm. pers. 2006 ; Green comm. pers. 2006). Les aspi-
rateurs, munis d’une chambre à air comprimé, permettent 

21Ressources marines et commercialisation – Bulletin de la CPS n° 17 – Mai 2008



au pêcheur de capturer le spécimen par succion (Sadovy 
comm. pers. 2005). Lorsque le pêcheur utilise un bâton, il 
rabat le poisson dans une crevasse, place un fi let à l’entrée 
de la crevasse et, à l’aide du bâton, “titille” le poisson pour 
qu’il sorte de son refuge et pénètre dans le fi let (Wabritz et 
al. 2003). Le “muro-ami” consiste à poser un fi let sur une 
partie du récif et à lancer contre le corail un amas de pierres 
relié à une corde afi n d’effrayer le poisson et de le forcer à 
rejoindre le fi let (Mitchell 2002 ; Christie comm. pers. 2005-
2006). Il est également possible, dans le cadre de l’utilisa-
tion de cette méthode, de battre le corail à l’aide de bâtons, 
et non de pierres, ou de produire des bulles dans les cre-
vasses des coraux à l’aide d’un narguilé pour effrayer les 
poissons, cette dernière méthode étant nettement moins 
destructrice pour l’environnement. (Wabritz et al. 2003 ; 
Sadovy comm. pers. 2005).

Les poissons ornementaux capturés en profondeur exi-
gent des plongées de longue durée au cours desquelles 
les pêcheurs utilisent un scaphandre autonome ou de l’air 
comprimé acheminé de la surface à l’aide de dispositifs 
connus sous le nom de “narguilé” (Wabritz et al. 2003 ; 
Wood 2001). Comme de nombreuses espèces recherchées 
évoluent dans des habitats de faible profondeur, certains 
poissons ornementaux sont également capturés en plon-
gée libre (Sadovy comm. pers. 2005). Les poisons les plus 
couramment utilisés sont le cyanure de sodium, le cya-
nure de potassium, la Javel et la quinaldine (Barber et Pratt 
1998 ; Tissot et Hallacher 2003 ; Wabritz et al. 2003). Les 
poisons sont en général mélangés à de l’eau de mer dans 
un fl acon gicleur, et le plongeur, utilisant un scaphandre 
ou un narguilé, injecte la solution dans une tête de corail. 
Au contact du poison, tous les poissons sont étourdis, ce 
qui permet de les capturer facilement. Ils trouvent souvent 
refuge à l’intérieur d’une crevasse avant que le poison ne 
fasse effet, auquel cas le pêcheur peut utiliser une barre à 
mine pour ouvrir la crevasse du corail. Si le pêcheur est 
en plongée libre, des quantités plus importantes de poi-
son sont en général déversées d’un bateau sur de grandes 
surfaces de récifs afi n de gagner du temps lors de la pêche 
sous-marine (Barber et Pratt 1998). Les scientifi ques pen-
sent que les poissons métabolisent et excrètent rapide-
ment le cyanure. Toutefois, comme ils sont affaiblis, les 
poissons capturés à l’aide de cyanure affi chent en général 
un taux de mortalité plus élevé en raison du stress qu’ils 
subissent lors du transport et des manipulations (Barber 
et Pratt 1998 ; Baquero 1999 ; Wabritz et al. 2003).

Les pêcheurs indépendants qui utilisent leur propre bateau 
restent souvent à proximité des côtes et effectuent des sor-
ties quotidiennes (Lunn et Moreau 2004). Les pêcheurs sala-
riés peuvent utiliser les bateaux fournis par l’employeur 
et effectuent souvent des sorties de plusieurs jours (Lunn 
et Moreau 2004). Les autorités locales et les employeurs 
exigent fréquemment des pêcheurs qu’ils suivent une for-
mation à la capture des espèces les plus recherchées ainsi 
qu’à l’utilisation des méthodes de capture les moins des-
tructrices tant pour les espèces que pour l’environnement 
(Barber et Pratt 1998 ; Baquero 1999). Toutefois, cela n’est 
pas toujours le cas puisque certains employeurs fournis-
sent les poisons et exigent des pêcheurs qu’ils les utilisent 
(Johannes et Riepen 1995 ; Cruz comm. pers. 2006 ; Chris-
tie pers. comm 2006.). Les pêcheurs travaillent souvent de 
nombreuses heures dans des conditions dangereuses, et 
connaissent mal, voire pas du tout, les règles de sécurité 

applicables à la plongée (Johannes et Riepen 1995 ; Barber 
et Pratt 1998 ; Jacques 1998 ; Halim 2002 ; Sadovy comm. 
pers. 2005 ; Christie comm. pers. 2006).

Manipulation et transport

En général, dès que les poissons ornementaux sont cap-
turés, ils sont entreposés dans des bacs d’eau de mer afi n 
d’être acheminés vers des bassins de stockage (Wabritz 
et al. 2003). Les installations de stockage temporaire sont 
souvent situées au sein de l’entreprise du pêcheur jus-
qu’à ce que la marchandise soit récupérée par le premier 
acheteur ou livrée à ce dernier (Sadovy comm. pers. 2005). 
Une fois la livraison effectuée, les poissons sont en général 
placés en quarantaine, sans nourriture, pendant une durée 
minimale de 48 heures afi n d’éviter toute déjection dans 
les sacs de transport (Baquero 1999 ; Wabritz et al. 2003). 
Les excréments contiennent de l’ammoniaque, substance 
pouvant être létale à forte dose (Baquero 1999). L’expor-
tateur ou le transporteur conditionne ensuite les poissons 
ornementaux en vue de leur expédition (Albaladejo et 
Corpuz 1981 ; Wabritz et al. 2003). En général les poissons 
sont placés dans des sacs en plastique remplis d’une unité 
d’eau de mer pour deux unités d’oxygène (Wabritz et al. 
2003). La plupart du temps, les sacs sont le plus petit pos-
sible afi n de réduire au minimum le poids et le volume 
transportés (Baquero 1999). Certains exportateurs et trans-
porteurs ajouteront un agent antibactérien et aseptisant 
avant de sceller le sac (Baquero 1999). Ces sacs sont ensuite 
entreposés dans des caisses en carton aux fi ns d’expédition 
(Albaladejo et Corpuz 1981 ; Baquero 1999 ; Wabritz et al. 
2003). Toutes les marchandises doivent être accompagnées 
d’un certifi cat délivré par les services vétérinaires, mais les 
politiques et pratiques en la matière diffèrent d’un pays 
exportateur à l’autre (Wabritz et al. 2003).

Les importateurs vendent les poissons ornementaux à un 
grossiste ou à un détaillant, lorsqu’ils ne les réexportent 
pas. Les propriétaires d’aquarium, dont font partie les 
aquariophiles, et les aquariums publics s’approvisionnent 
auprès des détaillants ou, parfois, des grossistes (Wabritz 
et al. 2003 ; Sadovy comm. pers. 2005). Le commerce élec-
tronique a également facilité la vie des consommateurs.

Pêche au cyanure

L’utilisation du cyanure comme technique de pêche a été 
attestée pour la première fois aux Philippines en 1962 
(Wabritz et al. 2003). On estime que plus de 150 tonnes 
de cyanure sont utilisées chaque année dans ce pays pour 
capturer des poissons ornementaux et que plus de 1 000 
tonnes ont été utilisées depuis les années 60 (Pratt 1996 ; 
Barber et Pratt 1998). Il a été prouvé que le cyanure entraî-
nait la mort des coraux en laboratoire, mais les conclu-
sions des différentes études sont diffi ciles à interpréter en 
ce qui concerne les effets du cyanure sur les populations 
coralliennes en milieu naturel (Jones et Stevens 1997). 
Il est également démontré que l’utilisation du cyanure 
entraîne un taux de mortalité élevé parmi les organismes 
qui ne sont pas visés comme, par exemple, les invertébrés 
pouvant se trouver dans les environs lorsque le cyanure 
est répandu (Baquero 1999). Les pêcheurs et les plon-
geurs locaux n’ont toutefois aucun doute quant aux effets 
néfastes de la substance (Barber et Pratt 1998). Des études 
récentes ont démontré que l’utilisation du cyanure et le 
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stress résultant de la manipulation des poissons capturés 
entraînaient la mort de 75 % des prises dans un délai de 
48 heures à compter du moment de la capture (Wabritz 
et al. 2003 ; Bunting et al. 2003). Compte tenu de ce taux 
de mortalité élevée, il convient de capturer un plus grand 
nombre de poissons pour compenser ces pertes.

Eff ets sur la santé

Les effets sur la santé des pêcheurs de poissons d’aquarium 
sont souvent négligés par rapport aux impacts de ce com-
merce sur l’environnement. Toutefois, les conversations 
soutenues avec les pêcheurs sur leur état de santé mettent 
plus que jamais en relief la priorité accrue qu’il convient 
d’accorder à ces effets (Johannes et Riepen 1995 ; Johannes 
et Djohani 1998 ; Jacques 2001 ; Sadovy comm. pers. 2005 ; 
Christie comm. pers. 2006 ; Reksodihardjo-Lilley comm. 
pers. 2006). En effet, il en ressort que les pêcheurs de la 
région Indo-Pacifi que méconnaissent en général les règles 
de sécurité en matière de plongée. Très souvent, des com-
presseurs conçus pour gonfl er des pneus ou vaporiser de 
la peinture sont utilisés avec le narguilé ou pour remplir les 
bouteilles de plongée, et une variété d’huiles sans silicone, 
comme de l’huile moteur ou de l’huile de coco, est utili-
sée pour l’entretien des équipements de plongée (Johannes 
et Riepen 1995). L’inhalation d’air pollué par ces huiles et 
l’absence de dispositifs de fi ltrage adéquats peuvent être 
mortelles pour les plongeurs. En effet, le fait de respirer 
ces agents contaminants à grande profondeur augmente 
la concentration à laquelle ils sont absorbés, puisqu’un 
volume plus important d’air est absorbé à chaque inhala-
tion alors que la pression est plus forte. Les pratiques de 
plongée sécurisée comme, par exemple, la descente et la 
remontée progressives, ainsi que le respect de paliers de 
sécurité et de décompression relèvent souvent de l’impen-
sable ou sont considérés comme une perte de temps dans 
un secteur très concurrentiel. Les plongeurs sont en géné-
ral surlestés pour accélérer les descentes, puis ramenés à la 
surface avec l’aide d’un collègue lorsque la plongée est ter-
minée (Jacques 2001). Alors que la ressource s’appauvrit, 
les espèces recherchées ne se trouvent que dans les récifs 

profonds, la plupart du temps, ce qui oblige les pêcheurs à 
plonger en profondeur et accroît les risques d’accident de 
décompression. Il n’est pas rare de constater que les plon-
geurs réalisent, en une journée, plusieurs descentes succes-
sives très rapides à des profondeurs importantes (Jacques 
2001). Les pratiques de plongée respectueuses des normes 
de sécurité prévoient, entre les plongées, des intervalles de 
plus en plus longs en surface afi n que le corps puisse reje-
ter l’azote gazeux accumulé dans les tissus.

Analyse des perspectives des consommateurs

Dans le cadre de la présente étude, les questions suivan-
tes ont été posées : dans quelle mesure la fi lière de l’aqua-
riophilie est-elle responsable de a propre viabilité ? Com-
ment un consommateur bien intentionné doit-il réagir aux 
effets de ce commerce sur l’environnement et la santé des 
pêcheurs ? Doit-il cesser d’acheter des poissons d’aqua-
rium, boycotter les espèces capturées dans les régions 
où l’usage du cyanure est soupçonné, ou rechercher des 
poissons dont l’origine est garantie ou encore des pois-
sons capturés dans le cadre d’une exploitation durable ? 
Compte tenu des réponses à ces questions et à d’autres, 
quelles sont les informations fournies aux consommateurs 
pour leur permettre de prendre la meilleure décision ?

Réseau de causes

Inspirée des travaux réalisés par John Vandermeer et Ivette 
Perfecto sur le déboisement des forêts tropicales résultant 
du développement de la fi lière de la banane, la présente 
analyse a permis de concevoir un modèle permettant d’il-
lustrer graphiquement les liens complexes qui existent 
entre les ressources et les utilisateurs de ces ressources 
dans le domaine du commerce de poissons d’aquariophilie 
marine. Selon Vandermeer et Perfecto, lorsque l’on consi-
dère qu’un “réseau de causes est à l’origine de la situation, 
il est tout à fait illusoire d’essayer de cerner une seule et 
unique “véritable” cause [du déboisement]”. “La vérita-
ble cause est le réseau lui-même” (Vandermeer et Perfecto 
1995:162). Le réseau de causes, illustré à la fi gure 1, montre 
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Figure 1.  Réseau de causes applicables au commerce des poissons d’aquariophilie 
tel qu’il est perçu par les aquariophiles.
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Figure 2.  Schéma détaillé du réseau de causes caractérisant le commerce des poissons d’aquarium,
et indiquant les liens complexes entre les intervenants, les actions et les conséquences
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comment la plupart des amateurs décriraient la structure 
du secteur de l’aquariophilie, telle que l’a déterminée cette 
étude. Dans ce modèle, les répercussions sur l’environne-
ment résultent directement du choix que le pêcheur a fait 
d’utiliser ou non des méthodes destructives.

Des recherches supplémentaires ont été menées sur les 
aspects complexes du secteur, et le modèle a été étendu à 
plusieurs actions et utilisateurs de ressources supplémen-
taires sur la chaîne de responsabilité (fi gure 2). Ce modèle 
ne prétend certes pas être exhaustif, mais il donne une 
idée plus précise de la diffi culté qu’éprouve le consom-
mateur à comprendre la mécanique du marché des pois-
sons d’aquariophilie. Dans ce modèle, il est plus diffi cile 
d’imputer les responsabilités des répercussions sur l’envi-
ronnement aux seules décisions des pêcheurs, ou d’iden-
tifi er une “véritable cause” de la détérioration de l’envi-
ronnement résultant de ce commerce. Les deux modèles 
expliquent qu’une méthode de pêche peut déboucher 
sur un développement durable ou non durable. Utilisé 
à faible dose comme une espèce d’anesthésiant, le cya-
nure peut être une méthode de pêche viable. Par ailleurs, 
des méthodes non destructrices telles que les aspirateurs, 
certains fi lets et d’autres techniques de pêche spécialisées 
peuvent, tout comme les méthodes destructrices, entraî-
ner une surexploitation des stocks.

Le modèle étoffé traduit également l’idée que toutes 
les méthodes de pêche utilisées peuvent engendrer des 
conditions de travail dangereuses, alors que les pêcheurs 
au fi let et les pêcheurs au cyanure utilisent un équipement 
de plongée semblable. En outre, il indique l’infl uence que 
le commerce électronique et les ventes en ligne peuvent 
avoir sur la demande. Ce modèle souligne un aspect 
important, à savoir que la concentration des efforts de 
gestion sur un, voire plusieurs des maillons de la chaîne 
de responsabilité, ne résoudra pas tous les problèmes 
soulevés par le commerce des poissons d’aquariophilie.

L’étude se proposait de déterminer quelles étaient les ques-
tions importantes pour les aquariophiles et dans quelle 
mesure la méconnaissance de la complexité de l’ensemble 

de la fi lière commerciale pouvait entraîner des problèmes 
de santé humaine ainsi qu’une détérioration de l’environ-
nement dans les pays où les poissons sont capturés. Pour 
mieux cerner l’optique des consommateurs, les sources 
suivantes ont été utilisées : une liste d’articles à la dispo-
sition des amateurs, qui ont été publiés entre 2001 et 2005 
et ont été fournis par le Marine Aquarium Council (MAC, 
Conseil de l’aquariophilie marine) (fi gure 3 et tableau 1), 
les archives de la revue Freshwater and Marine Aquarium, 
une sélection de forums d’aquariophiles (tableau 2), neuf 
sites Web de détaillants (tableau 3), et des entretiens 
informels avec des membres de la Puget Sound Aquarium 
Society ainsi que des employés d’animaleries situées dans 
la région du détroit de Puget et ailleurs aux États-Unis. 
L’absence de débat sur les sources des problèmes auxquels 
font face les pêcheurs ainsi que des questions environne-
mentales ont justifi é l’élaboration des deux “réseaux de 
causes” sur les fi gures 1 et 2.

Articles à la disposition des aquariophiles

Le Conseil de l’aquariophilie marine (Marine Aquarium 
Council – MAC) est une ONG internationale dont la mis-
sion consiste à promouvoir le développement durable 
de la fi lière en introduisant une procédure de certifi ca-
tion des produits basée sur des labels semblables aux très 
populaires “label bio” et “label de commerce équitable”. 
Le Conseil publie depuis 2001 un bulletin trimestriel (ver-
sions imprimée et électronique) et la plupart des numéros 
contiennent une rubrique intitulée MAC in the News qui 
tente de dresser une liste de tous les articles d’actualité 
et autres publications populaires qui font référence au 
Conseil. Les auteurs de la présente étude ont utilisé cette 
liste pour trouver des articles qui abordent les problèmes 
d’environnement et de santé humaine liés au commerce 
d’aquariophilie. Il s’est avéré que, même si plusieurs arti-
cles fi gurant sur la liste abordaient les impacts sur l’envi-
ronnement, un seul analysait dans le détail les incidences 
sur la santé humaine (Jacques 1998). La fi gure 3 indi-
que le nombre d’articles répertoriés par trimestre dans 
MAC in the News entre 2001 et le début de l’année 2006 
(les données correspondant au quatrième trimestre de 
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Figure 3.  Nombre d’articles à la disposition des aquariophiles qui fi gurent dans MAC in the News, par trimestre.



2004 et au deuxième trimestre de 2005 sont manquantes). 
L’augmentation très sensible, au deuxième trimestre de 
l’année 2003, a coïncidé avec la sortie du fi lm Le Monde de 
Nemo aux États-Unis, qui a suscité un vif intérêt pour les 
problèmes posés par le commerce des poissons d’aqua-
riophilie. Le tableau 1 indique les publications dans les-
quelles sont parus les articles fi gurant sur la liste.

Tableau 1. Sources des articles qui mentionnent le Conseil. 
Source : MAC in the News, 2001–2006.

Nombre 
d’articles

Source

48 Journaux et articles en ligne

22 Autres publications

18 Émissions de télévision

12 Ornamental Fish International

10 Pets International Magazine

7 Freshwater and Marine Aquarium

5 Pet Age

3 Aquatic Trader

3 Diver magazines

3 Radio programs

2 Advanced Aquarist’s Online Magazine

2 Online fora

2 Tropical Fish

2 Aquarium Fish Magazine

Revue Freshwater and Marine Aquarium

Les tables des matières et les index des volumes 3-29 
de Freshwater and Marine Aquarium (à l’exception du 11e 
numéro du volume 8 et des 1er, 5e et 9e numéros du volume 
13), qui couvrent la période de janvier 1980 à janvier 2006, 
ont été analysés afi n de déterminer si des articles avaient été 
consacrés à des questions telles que les captures, la viabilité 
de l’activité commerciale, les aspects environnementaux et 
sanitaires, et l’utilisation du cyanure. Toutes les publicités 
ont également été analysées afi n de savoir si des ONG liées 
à l’activité commerciale y avaient eu recours. Neuf articles 
répondaient à ces critères et aucune ONG n’avait fait de la 
publicité. Le premier article datait du mois d’avril 2001 et 
décrivait les efforts et les objectifs du Conseil — tels qu’ils 
étaient repris dans le document de l’organisation intitulé 
Core Collection and Fishing Practices International Performance 
Standards for the Marine Ornamental Trade. Cet article 
décrivait brièvement l’importance des récifs coralliens 
ainsi que les menaces engendrées par l’activité de l’homme 
(Sprung 2001). L’article suivant, répondant aux paramètres 
de recherche, était du mois d’août 2001 et était publié par 
Jeff Bernier au chapitre Responsible Reef Keeping. Dans cet 
article, Bernier indique que “... les organismes publics 
ont reçu des informations selon lesquelles l’industrie 
de l’aquariophilie marine détruit les récifs coralliens de 
manière irresponsable” et que “nombre d’aquariophiles 
sont très soucieux de la protection de l’environnement et 
attentifs à la conservation des habitats des récifs coralliens” 

(Bernier 2001:178). L’article ne mentionnait aucun autre 
paramètre. Le troisième article, datant du mois de mars 
2002, était consacré au Conseil mais incluait davantage 
de détails sur l’utilisation, par le secteur du commerce 
d’aquariophilie, de pratiques particulièrement destructrices 
pour l’environnement (personnel de Freshwater and Marine 
Aquarium 2002). Le quatrième article, publié dans le numéro 
du mois octobre 2002, était un éditorial, rédigé à nouveau 
par Bernier, qui priait instamment les aquariophiles 
d’interroger leurs fournisseurs habituels sur la provenance 
et les techniques de capture des poissons, et de choisir les 
magasins qui proposent des options autres que la capture en 
milieu naturel (Bernier 2002). Bernier y adoptait, vis-à-vis de 
la fi lière, un ton plus critique que dans son premier article, et 
il invitait les consommateurs à faire preuve de discernement 
dans leurs achats. Il affi rmait que les consommateurs avaient 
leur mot à dire quant au type de poissons vendus dans leur 
magasin habituel, à l’endroit où les poissons étaient capturés 
ainsi qu’aux méthodes utilisées à cette fi n. Il n’abordait pas 
les impacts de la capture sur la santé des pêcheurs. Le lecteur 
a le sentiment qu’il y a de “bons” et de “mauvais” pêcheurs 
et qu’il lui incombe de choisir ceux auxquels il apportera son 
soutien. Trois des cinq articles suivants étaient des “éditos 
d’invité”, rédigés par le personnel du Conseil ou consacrés 
aux pratiques de celui-ci, mais ne fournissaient aucun 
complément d’information, en fonction des paramètres de 
recherche, si ce n’est qu’ils mentionnaient les pratiques de 
pêche destructrices (Spalding 2002 ; Brandt 2003 ; Wedman-
St. Louis 2003). L’article du mois de juillet 2005 était rédigé 
par un étudiant de premier cycle qui examinait les impacts 
des captures de poissons d’aquariophilie sur un petit village 
du Costa Rica. Bien que n’abordant pas les aspects relatifs 
aux effets des captures sur la santé des pêcheurs, l’article 
évoquait l’impossibilité pour les pêcheurs de fi xer le prix 
de chaque spécimen capturé (Lowenstein 2005). Le dernier 
article, du mois d’octobre 2005, indiquait que “l’utilisation du 
cyanure pose d’importantes questions morales et éthiques 
aux propriétaires d’aquarium” et encourageait ces derniers 
à rechercher et à acheter des organismes marins certifi és 
par le Conseil (Gosnell 2005:124). Ces articles parvenaient 
à présenter aux lecteurs la problématique des captures 
non viables ainsi que le programme de certifi cation du 
Conseil. Toutefois, aucun article inclus dans cette recherche 
n’abordait les impacts des captures de poissons sur la santé 
des pêcheurs.

Forums d’aquariophiles

Les forums électroniques représentent un outil de com-
munication d’une grande utilité. Des utilisateurs ins-
crits peuvent publier des messages sur un sujet donné 
tandis que d’autres utilisateurs, également inscrits, ont 
la possibilité d’y répondre (en général gratuitement). Il 
est possible de consulter de nombreux forums sans être 
préalablement inscrits. Il existe des forums consacrés à 
tous les sujets possibles et imaginables. Pour les amateurs 
d’aquariophilie, le forum est un moyen pratique d’échan-
ger des informations sur leurs aquariums, de décrire les 
erreurs commises dans l’exercice de leur passe-temps, et 
de demander et recevoir des conseils. En décembre 2005, 
douze forums implantés aux États-Unis et réservés aux 
amateurs d’aquariophilie ont été visités. À chaque fois, 
une recherche à partir des termes “cyanure”, “poison” 
et “capture” a été effectuée. Les résultats de la recherche 
ont ensuite été analysés en fonction des paramètres sus-
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mentionnés. Le tableau 2 indique, pour chaque forum, le 
degré de priorité accordé à ces questions selon les indi-
cateurs arbitraires suivants : “priorité absolue”, “priorité 
moyenne”, “priorité secondaire” et “aucune priorité”. 
“Priorité absolue” signifi e que les utilisateurs ont eu de 
longs débats, souvent passionnés, sur un éventail de 
questions pertinentes. “Priorité moyenne” indique que 
les débats ont été occasionnels et ont porté sur des ques-
tions relatives aux effets des prises sur les écosystèmes et 
les communautés de pêcheurs. “Priorité secondaire” dési-
gne les forums où les débats se sont limités à incriminer 
le cyanure comme cause probable du décès d’organismes 
marins évoluant dans des conditions de stockage sem-
ble-t-il optimales, alors que l’utilisateur était convaincu 
“d’avoir fait ce qu’il fallait”. “Aucune priorité” s’appli-
que aux forums qui n’ont donné aucun résultat à l’issue 
de la recherche effectuée en décembre 2005.

Tableau 2. Résultats des recherches effectuées sur des 
forums en décembre 2005 en utilisant les mots 
clés “cyanure”, “poison” et “capture”.

Sites Internet Degré de priorité

www.aquariacentral.com priorité moyenne

www.saltwaterfi sh.com priorité secondaire

www.reefs.org priorité absolue

www.reefcentral.com priorité absolue

www.aquahobby.com priorité secondaire

www.aqualinkwebforum.com priorité secondaire

www.marinebio.org priorité absolue

www.aquatic-hobby.com aucune priorité

www.aquaticquotient.com aucune priorité

www.fi shadviceforum.com aucune priorité

www.fi shboard.net aucune priorité

www.fi shforums.com priorité secondaire

www.forums.fi shindex.com priorité secondaire

Sites Internet des détaillants

Alors que les achats en ligne connaissent un succès gran-
dissant, il est important de savoir de quelles informations 
dispose le consommateur au point de vente. La présente 
étude s’est limitée aux revendeurs spécialisés dans la 
vente de produits sur Internet. Nous avons effectué des 
recherches, comme dans le cas des forums, afi n de trou-
ver des informations relatives aux méthodes de capture, 
à l’usage du cyanure ainsi qu’aux impacts des captu-
res sur l’environnement et la santé des pêcheurs. Nous 
avons constaté — et cela ne nous a pas surpris — que les 
détaillants ne mentionnaient pas le mot cyanure, comme 
l’indique le tableau 3. Parmi les détaillants qui faisaient 
référence à des poisons, la plupart indiquaient que les 
organismes marins étaient capturés dans des zones où 
aucun “produit nocif” n’était utilisé. À aucun moment 
nous n’avions pensé que les sites Internet de détaillants 
aborderaient le problème des effets négatifs de l’activité 
sur la santé humaine et sur l’environnement, et, en réalité, 

nous n’en avons trouvé aucun. La plupart des sites Inter-
net proposent exclusivement — ou à tout le moins, dans 
la mesure du possible — des organismes marins capturés 
au fi let, mais ne fournissent que peu d’explications, voire 
aucune, sur l’innocuité de la méthode utilisée ni sur l’uti-
lisation éventuelle de cyanure. Plusieurs de ces détaillants 
ont indiqué avoir boycotté les organismes marins cap-
turés en Indonésie et aux Philippines. Le détaillant à 
l’adresse www.fi sh2u.com élève nombre des poissons 
qu’il propose, mais comme il vend à la fois des poissons 
ornementaux d’eau douce et d’eau de mer, il était diffi cile 
de déterminer quelle proportion de ces organismes était 
élevée en captivité. Le site Web www.saltwaterfi sh.com a 
parrainé un forum sur lequel était brièvement abordée la 
question de l’utilisation de cyanure.

Puget Sound Aquarium Society

Les habitants de la ville de Seattle, au nord-ouest des 
États-Unis d’Amérique, sont connus pour leur intégrité 
en matière d’éthique environnementale, laquelle pourrait 
avoir un impact sur les achats des consommateurs. Les 
questions posées par les membres de la Puget Sound Aqua-
rium Society (PSAS) sont les suivantes :

1) Quelle est la taille et l’infl uence de la communauté 
d’amateurs d’aquariophilie marine dans la région de 
Seattle ?

2) La plupart des consommateurs ont-ils l’habitude d’ac-
quérir leurs poissons ornementaux en ligne ou chez 
leur fournisseur habituel ?

3) Qu’attendez-vous d’un bon magasin d’aquarium ?
4) Quelles sont les espèces les plus populaires et pour-

quoi ?
5) Quelles sont les diffi cultés de gestion d’un aquarium 

d’organismes marins ou de type récifal par comparai-
son à un aquarium d’eau douce ?

À compter du mois de novembre 2005, la liste de diffusion 
électronique de la Puget Sound Aquarium Society comptait 
quelque 300 membres. Des entretiens avec certains de 
ces membres ont permis de conclure qu’ils avaient plutôt 
tendance à privilégier les magasins d’aquariums locaux 
où les employés connaissaient souvent leur métier et se 
souciaient davantage de la survie de leurs poissons que 
les grandes enseignes et les détaillants spécialisés dans 
la vente en ligne. Toutefois, comme les prix des maga-
sins locaux peuvent être deux fois supérieurs à ceux d’un 
détaillant proposant des produits en ligne, les poissons 
plus chers sont souvent achetés via Internet. Les membres 
de la Puget Sound Aquarium Society groupent fréquem-
ment leurs commandes en ligne afi n de réduire les frais 
de port. Les personnes interrogées considèrent qu’un 
bon magasin d’aquarium se caractérise par un personnel 
averti, des locaux et des produits propres, une pratique 
du placement en quarantaine des poissons pendant une 
période minimale de trois semaines, une variété de pro-
duits d’entretien d’aquarium de bonne qualité et des prix 
raisonnables. Malheureusement, ces mêmes personnes ne 
connaissaient aucun magasin réunissant tous ces atouts.

Les membres de la Puget Sound Aquarium Society attachent 
une importance particulière aux aquariums contenant des 
organismes de type récifal, principalement des coraux 
et des organismes fonctionnels tels que divers brouteurs 
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d’algues, d’autres invertébrés et des poissons nettoyeurs. 
En ce qui concerne les aquariums abritant exclusivement 
des poissons, la priorité est accordée aux poissons à l’ap-
parence ou au comportement intéressants. Parmi les espè-
ces prisées, citons notamment Amphiprioninae, Zebrasoma 
fl avescens, Blenniidae, Siganus vulpinus et Chaetodontidae. 
Les diffi cultés d’entretien des aquariums abritant des orga-
nismes marins et récifaux dépendent en général de l’effort 
que l’aquariophile est disposé à consentir à cette fi n. La 
plupart des amateurs échouent en général à leur première 
tentative, car les aquariums d’organismes marins “ne par-
donnent pas” par rapport aux systèmes d’eau douce. Des 
connaissances lacunaires au départ, de mauvais conseils 
prodigués par l’employé d’un magasin, l’achat d’un maté-
riel de mauvaise qualité par souci d’économie et des orga-
nismes inadaptés sont autant de raisons invoquées pour 
expliquer le taux d’échec élevé enregistré par les aquario-
philes. Parmi les principaux atouts que doit présenter un 
bon magasin d’aquariums fi gure la disponibilité d’orga-
nismes élevés en captivité, mais aucune mention n’est faite 
d’organismes capturés “sans cyanure” ou dans le cadre 
d’une “exploitation durable”.

Petits et grands magasins d’aquariums

Les questions que j’ai posées au personnel dans les maga-
sins d’aquarium de la région de Seattle en ce qui concerne 
les procédures utilisées pour capturer les poissons ont 
suscité des réactions et des réponses variées. Certains 
employés étaient carrément à la défensive lorsque, pour 
les besoins de ma recherche universitaire, j’ai abordé cet 

aspect : ils m’ont fourni un numéro de téléphone et m’ont 
demandé de prendre directement contact avec le siège 
social. Constatant que cette approche ne me mènerait nulle 
part, j’ai commencé à poser des questions en me mettant 
dans la peau d’un consommateur inquiet. J’ai constaté 
qu’avec cette tactique, les détaillants me fournissaient une 
aide plus utile et essayaient de m’aider à prendre des déci-
sions éclairées en vue d’un éventuel achat (je me suis pres-
que laissé convaincre, à plusieurs reprises, d’acheter mon 
propre aquarium pour organismes récifaux). Néanmoins, 
la plupart des employés ignoraient la provenance des 
organismes, ces derniers étant achetés auprès de grossis-
tes qui entreposent des poissons ornementaux du monde 
entier. Les poissons d’une même espèce mais provenant de 
différents pays étaient souvent placés dans le même bas-
sin. J’ai également constaté qu’il était pratiquement impos-
sible, chez le détaillant, de déterminer l’origine (pays) de 
la marchandise et encore moins la méthode de capture. Un 
détaillant utilisait une méthode pour déterminer à coup 
sûr l’origine et la méthode de capture de sa marchandise : 
il vendait uniquement des organismes vivants capturés 
par ses propres agents saufs lorsqu’un client passait une 
commande spéciale. Ce détaillant a fait preuve d’un vif 
intérêt lorsque nous avons abordé les différentes méthodes 
de pêche non viables.

Discussion

Bien que l’on estime à 85 % le taux de capture au cyanure 
de poissons d’aquariophilie marine (Barber et Pratt 1998), 
la majorité des détaillants soutiennent qu’ils ne vendent 
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Sites Internet Méthode de capture Cyanure Environnement/Santé

www.liveaquaria.com Filet (aquaculture dans la 
mesure du possible)

Priorité aux poissons provenant 
de pays où aucun produit nocif 

n’est utilisé

Aucune indication

www.fi sh2u.com Grand nombre élevé 
en captivité (peut-

être uniquement des 
organismes dulçaquicoles)

Aucune indication Aucune indication

www.marinedepotlive.com Filet dans la mesure du 
possible

Priorité aux poissons provenant 
de pays où aucun produit nocif 

n’est utilisé

Aucune indication

www.themarinecenter.com Filet Aucune indication Aucune indication

www.aquacon.com Aucune indication Aucune indication Aucune indication

www.premiumaquatics.com Nombreux poissons 
d’aquaculture

Aucune indication Aucune indication

www.thepetstop.com Aucune indication Aucune indication Aucune indication

www.saltwaterfi sh.com Aucune indication Mentionné sur le forum parrainé 
par le site, mais pas sur les pages 

consacrées à la vente au détail

Aucune indication

www.justrarefi sh.com Aucune indication Aucune indication Aucune indication

Tableau 3. Résultats des recherches menées sur les sites de vente au détail afi n de déterminer si les questions relatives aux 
méthodes de capture, à l’utilisation du cyanure et aux impacts sur l’environnement et la santé humaine sont 
abordées



que des organismes capturés au fi let ou élevés en cap-
tivité (tableau 3). Environ 5 % des aquariophiles avaient 
connaissance, en 2004, du programme de certifi cation du 
MAC (Alencastro et al. 2006). Le consommateur est, sem-
ble-t-il, mal informé des méthodes de capture des pois-
sons. En effet, toutes les données qui lui sont communi-
quées ne répondent pas, comme il se doit, aux questions 
liées aux techniques de capture et contribuent, tout au 
plus, à ternir l’image du pêcheur, devenu seul respon-
sable des effets destructeurs que le secteur a provoqués 
sur l’environnement. Cette perspective ne contribue pas 
à améliorer les conditions dans les pays qui utilisent cou-
ramment des méthodes de capture destructives. Priver 
ces régions de leur activité par le biais d’un boycott exercé 
par les détaillants et les aquariophiles ne ferait qu’aggra-
ver la situation actuelle. Les pêcheurs verraient leurs 
revenus remis en question et seraient contraints de trou-
ver d’autres moyens de subsistance comme, par exemple, 
la pêche destructive de poissons de récif vivants destinés 
à la restauration et l’extraction de coraux pour fabriquer 
des matériaux de construction.

Le Conseil d’aquariophilie marine et son programme de 
certifi cation pourraient jouer un rôle considérable dans 
l’éducation des parties prenantes à tous les échelons du 
secteur. Toutefois, les aquariophiles et les détaillants spé-
cialisés s’interrogent sur la fi abilité des normes et des 
certifi cations MAC pour ce qui est des poissons importés 
aux États-Unis d’Amérique. Certains détaillants se sont 
dit inquiets de constater que les grossistes et les impor-
tateurs mélangeaient les cargaisons de poissons certifi és 
et non certifi és au point qu’ils n’étaient plus très sûrs de 
l’origine des produits qu’ils recevaient. À l’heure actuelle, 
les consommateurs n’ont pas vraiment la possibilité de se 
procurer à coup sûr des organismes marins exempts de 
cyanure, qui offrent des avantages durables aux pêcheurs 
sans porter préjudice à l’environnement. Les consom-
mateurs peuvent exercer la pression requise pour que 
davantage de détaillants proposent des produits certifi és 
MAC, s’il s’agit là de la solution.

Une autre solution potentielle passe par les organisa-
tions communautaires spécialisées dans la capture sans 
recourir au cyanure. Des organisations telles que celles 
implantées dans les communautés de Les et Serangan 
à Bali (Indonésie), qui bénéfi cient d’un soutien dans le 
cadre d’un projet de Telapak (www.telapak.org) (Ruwin-
drijarto comm. pers. 2006), participent à tous les aspects 
de la fi lière, allant de la capture à l’exportation, et font 
en sorte que les pêcheurs bénéfi cient de prix décents, 
et que chaque organisme soit manipulé dans les règles. 
En simplifi ant le réseau de causes et en se basant sur un 
système de coopératives, la communauté aura plus de 
chances d’être la seule bénéfi ciaire des profi ts et l’orga-
nisation pourra être tenue entièrement responsable de la 
santé de ses pêcheurs ainsi que des organismes qu’elle 
fournit. Les emplois restent stables pour autant que les 
pêcheurs veillent à la santé des récifs coralliens, et il existe 
des débouchés supplémentaires pour les femmes au sein 
de la fi lière.

Des campagnes d’information, parrainées par des ONG, 
peuvent avoir des effets positifs sur les consommateurs, 
comme cela a déjà été le cas des émissions de télévision et 
des articles spécialisés. Des publicités peuvent être insé-

rées dans des revues pour amateurs et des débats peu-
vent être engagés lors de réunions de clubs locaux ainsi 
que sur les forums. Internet est un puissant outil, qui peut 
pousser les aquariophiles à réaliser des achats compul-
sifs mais aussi les sensibiliser aux problèmes actuels. Les 
magasins spécialisés dans la vente au détail ne sont pas 
censés abordés les aspects négatifs du secteur, mais peu-
vent constituer une source d’information pour les ama-
teurs ; ils sont également responsables de leurs propres 
choix. La responsabilité de l’éducation des consomma-
teurs revient en fi n de compte à ces mêmes consomma-
teurs. L’achat d’un organisme marin sans tenir compte 
de son origine, de sa méthode de capture ou du devenir 
des pêcheurs est beaucoup trop souvent de mise dans les 
pays importateurs ; cette pratique ne peut plus durer si 
l’on souhaite pérenniser les activités de ce secteur.
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Introduction

Les poissons de récif vivants sont considérés comme des 
mets de choix par les consommateurs d’Asie du Sud-est 
et de Chine, les espèces de grande valeur étant principale-
ment destinées aux restaurants. La croissance économique 
enregistrée par Hong Kong ces trente dernières années 
a entraîné une augmentation notable de la demande de 
poissons de récif vivants. On estime que les importations 
de ces poissons à Hong Kong représentent environ 60 
pour cent du volume du commerce de poissons de récif 
vivants dans la région Asie-Pacifi que (Sadovy et al. 2003). 
De récentes estimations, fondées sur les importations 
déclarées, évaluent le poids de poissons vivants importés 
chaque année à Hong Kong à 12 à 14 mille tonnes, ce qui 
représente un chiffre d’affaires d’environ 350 millions de 
dollars É.-U. (Muldoon et al. 2005).

On craint que la forte demande de poissons de récif 
vivants n’ait entraîné une surexploitation des stocks cor-
respondants et endommagé les récifs coralliens (Cesar et 
al. 2000 ; Sadovy et al. 2003). Les pratiques utilisées pour 
capturer les poissons de récif vivants, telles que le recours 
à des techniques destructrices de récolte, comme la pêche 
au cyanure et le ciblage de lieux de concentration de pois-
sons lors du frai ainsi que de juvéniles, dégradent l’éco-
système marin et menacent la pérennité de l’approvision-
nement en poissons de récif vivants.

En raison de la pression exercée sur les poissons de récif 
vivants capturés dans leur milieu naturel, on estime 
qu’il est important, pour la pérennité de ce commerce, 
de compléter cet approvisionnement par une production 
aquacole. Celle de mérous de différentes espèces s’accroît 
à présent rapidement : elle a augmenté en moyenne de 
43 pour cent par an de 1999 à 2002 (Rimmer et al. 2006). 
L’acceptabilité du produit aquacole par le consommateur 
est évidemment un élément important, en ce sens qu’elle 
détermine dans quelle mesure ce produit peut modifi er 
la place occupée par le produit naturel sur le marché et, 
partant, contribuer à assurer la persistance des stocks 
naturels. Il nous faut mieux comprendre les préférences 
des consommateurs : poissons de récif vivants d’élevage 
ou poissons prélevés dans leur milieu naturel.

Le Centre australien pour la recherche agricole interna-
tionale fi nance les travaux de recherche visant à assurer 

le développement économique durable de cette fi lière. 
Dans le cadre de ces travaux, deux projets portant sur 
les préférences des consommateurs de Hong Kong pour 
les différents poissons de récif vivants ont été lancés en 
décembre 2005. Le premier concernait les attitudes des 
consommateurs en matière de consommation de poissons 
de récif vivants (Chan et al. 2006). L’autre consistait dans 
un test de dégustation visant à déterminer si les consom-
mateurs pouvaient différencier des échantillons d’une 
espèce distincte de poissons de récif vivants d’élevage et 
capturés dans leur milieu naturel; ce test était réalisé en 
aveugle (les goûteurs ignorent l’origine du produit qu’ils 
goûtent), et avait en outre pour objectif d’étudier les qua-
lités du produit préféré. C’est de ce dernier projet qu’il est 
rendu compte ici.

Méthodes

Il existe plusieurs techniques de réalisation des tests de 
dégustation, telles que la comparaison de paires et le clas-
sement aléatoire, appliquées par le Nature Conservancy à 
des mérous malabar (Epinephelus malabaricus) d’élevage 
ou capturés dans la nature (OmniTrak 1997). La technique 
du test triangulaire a été choisie pour cette étude car c’est 
le test de discrimination le plus largement utilisé pour 
l’analyse des qualités organoleptiques, visant à détermi-
ner s’il y a des différences détectables entre deux échan-
tillons (Huss 1995). Dans le test triangulaire de dégusta-
tion, les goûteurs reçoivent trois échantillons de poisson 
codés. On leur indique, avec exactitude, que deux des 
échantillons de poisson proviennent de la même espèce et 
que le troisième est issu d’une espèce différente, et on leur 
demande de déterminer quel est l’échantillon qui diffère 
des deux autres. Ces tests peuvent être utiles pour déter-
miner si les consommateurs sont capables de détecter des 
différences de goût entre les produits de la mer d’élevage 
et ceux qui sont issus de leur milieu naturel.

On a choisi pour ce test le mérou bossu (Cromileptes alti-
velis) (fi gure 1). Cette espèce est très prisée sur le marché 
de Hong Kong, et se vend approximativement 83 dollars 
É.-U. par kilo dans les restaurants chinois de produits de 
la mer à Hong Kong. Les mérous bossus prélevés dans 
leur milieu naturel provenaient d’Indonésie et avaient été 
fournis par un commerçant de Hong Kong, tandis que 
l’on s’était procuré les individus de la même espèce mais 
provenant d’élevage auprès de l’Institut de recherche sur 
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la mariculture de Gondol à Bali (Indonésie). Tous les pois-
sons goûtés avaient un poids habituel sur le marché de 
0,6 à 1 kilogramme.

Dans la conception d’origine du test, deux types de pro-
duits d’élevage devaient être inclus à des fi ns de compa-
raison avec le produit correspondant prélevé dans son 
milieu naturel. Les deux échantillons provenaient de 
mérous d’élevage, mais dans un cas ceux-ci avaient été 
nourris de poissons de rebut, qui sont généralement des 
espèces de plus petite taille et de faible valeur marchande, 
tandis que dans l’autre on leur avait donné des granulés 
obtenus à partir d’une formule scientifi que associant de 
farine de poisson et produits d’origine végétale. Malheu-
reusement, durant le transport au restaurant, ces deux 
types de mérous d’élevage se sont mélangés et il a donc 
fallu modifi er le test de dégustation pour pouvoir com-
parer uniquement les mérous capturés dans leur milieu 
naturel à ceux qui étaient issus d’élevage, sans toutefois 
pouvoir distinguer entre les deux types de régime d’ali-
mentation chez ces derniers.

son d’élevage, on n’en a donné qu’un seul aux goûteurs, à 
comparer avec l’échantillon provenant d’un poisson pré-
levé dans son milieu naturel. Chaque goûteur était assis à 
sa propre table et il lui était demandé de ne pas parler aux 
autres goûteurs assis à des tables voisines.
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Figure 1.  Mérous bossus dans l’aquarium d’un restaurant 
de Hong Kong, utilisés pour les tests de dégustation, 

novembre 2006. (photo B.G. Johnston).

Trente personnes ont été recrutées pour participer au test 
de dégustation : seize avaient été invitées par la Cham-
bre des commerçants de produit de la mer de Hong Kong 
et étaient essentiellement des commerçants de la fi lière, 
les quatorze autres étaient des employés de restaurants 
locaux de poissons.

Le test de dégustation s’est déroulé dans un restaurant 
chinois de produits de la mer dont le personnel était très 
qualifi é et compétent dans la préparation culinaire de pois-
sons de récif vivants (fi gure 2). Le poisson était préparé de 
façon typique coupé en morceaux pour que les goûteurs 
ne puissent pas le voir entier. Trois bols contenant chacun 
un échantillon des trois poissons ont été donnés à chaque 
goûteur. On indiqué aux goûteurs que deux échantillons 
étaient issus de la même espèce, tandis que le troisième 
provenait d’une autre espèce. On ne leur a cependant pas 
dit si l’échantillon provenait d’un poisson capturé dans 
son milieu naturel ou d’un individu d’élevage, comme 
l’illustre la fi gure 3. Même s’il y avait deux types de pois-

Figure 2.  Disposition des tables du restaurant 
de Hong Kong où se sont déroulés les tests 

de dégustation. (photo B.G. Johnston).

Figure 3.  Formulaire du test triangulaire de dégustation.

Le test de dégustation s’est déroulé en trois parties. Pre-
mièrement il a été demandé aux participants de goûter 
les échantillons, de déterminer celui qui ne provenait 
pas de la même espèce et de désigner les principales 
qualités organoleptiques caractérisant cette différence. 
Deuxièmement, il leur a été demandé de dire quel 
échantillon ils préféraient en se fondant sur les cinq cri-
tères suivants : couleur, goût, texture (moelleux), texture 
(élasticité) et peau. Troisièmement, il leur a été demandé 
de deviner quels échantillons provenaient de poissons 
capturés dans leur milieu naturel et quels étaient ceux 
qui étaient issus d’élevages.

Résultats

Dans le premier test, 53 pour cent des goûteurs ont été 
en mesure d’identifi er correctement le poisson provenant 
d’une autre espèce (fi gure 4). Quarante-quatre pour cent 
des goûteurs qui étaient des commerçants de poissons de 
récif vivants (affi liés à la Chambre des commerçants de 



produits de la mer de Hong Kong 
— HKCSM) ont reconnu l’échan-
tillon différent, contre 64 pour cent 
pour le deuxième groupe, à savoir 
les employés des restaurants de 
poisson.

Dans le deuxième test, il est apparu 
que la plupart des participants 
préféraient l’échantillon de mérou 
prélevé dans son milieu naturel au 
produit d’élevage correspondant 
pour l’ensemble des cinq qua-
lités organoleptiques (fi gure 5). 
Parmi les participants qui étaient 
en mesure de distinguer correcte-
ment entre les deux types de pro-
duit (16 goûteurs ; voir fi gure 4), 
on a constaté que, pour l’ensem-
ble des cinq qualités, la plupart 
d’entre eux préféraient le produit 
prélevé dans son milieu naturel à 
celui d’élevage (fi gure 6).

Dans un test triangulaire, les goû-
teurs peuvent, même s’ils ne par-
viennent pas à distinguer entre 
les échantillons, essayer de devi-
ner au hasard quel est l’échan-
tillon différent. Par conséquent, 
dans la troisième partie du test, 
il a été demandé aux goûteurs 
d’indiquer, pour chacun des trois 
échantillons, si ceux-ci prove-
naient d’un poisson prélevé dans 
son milieu naturel ou s’il s’agis-
sait d’un poisson d’élevage. On a 
observé que 37 pour cent d’entre 
eux (soit onze goûteurs ou encore 
31 pour cent de commerçants et 
43 pour cent d’employés de res-
taurants de poisson) étaient en 
mesure d’identifi er correctement 
les trois échantillons (fi gure 7). 
Du fait que le troisième test est 
plus diffi cile (puisqu’il y a moins 
de probabilité de trouver la bonne 
réponse par hasard) que le pre-
mier, nous nous attendions à ce 
que le pourcentage de réponses 
correctes soit moins élevé pour 
ce troisième test que pour le pre-
mier, ce qui a été le cas.

Nous avons en outre analysé les 
qualités préférées par les person-
nes qui ont correctement identifi é 
les échantillons dans le troisième 
test (onze goûteurs ; voir fi gure 7). 
On a constaté que toutes ont pré-
féré l’échantillon de poisson élevé 
dans son milieu naturel à celui 
provenant d’un poisson d’élevage 
sur les plans de la couleur, du 
goût et de la texture (moelleux) 
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Figure 4.  Nombre et pourcentage de goûteurs qui ont correctement 
identifi é l’échantillon d’une espèce différente.

Figure 6.  Préférences, produits d’élevage/prélevés dans le milieu naturel, 
par qualité, parmi les 16 goûteurs ayant correctement identifi é l’échantillon 

d’une espèce différente.
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Figure 7.  Taux de réussite de l’identifi cation d’échantillons mélangés
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Figure 5.  Préférences, produits d’élevage/prélevés dans le milieu naturel, 
par qualité
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(fi gure 8). Toutefois, en ce qui concerne la texture (élas-
ticité), une personne de ce groupe a préféré l’échantillon 
issu du poisson d’élevage tandis qu’une autre s’est dite 
indifférente à la provenance des échantillons ; en ce qui 
concerne la peau, une personne a préféré le produit d’éle-
vage et les deux autres ont indiqué qu’elles n’avaient pas 
de préférence.

Débat

Globalement, la méthode du test triangulaire a bien fonc-
tionné et tous les participants ont été en mesure de réaliser 
ce test. Ils se sont également montrés très positifs et ont 
indiqué que cette méthode pouvait être appliquée pour 
évaluer la qualité d’autres espèces de poissons d’élevage 
et vérifi er objectivement la perception largement répan-
due selon laquelle le poisson d’élevage est de qualité infé-
rieure à son congénère prélevé dans son milieu naturel.

Il ressort des résultats que les participants ont clairement 
préféré la couleur, le goût, et la texture du produit prélevé 
dans le milieu naturel (plus de 70 pour cent d’entre eux 
ont manifesté cette préférence à cet égard). Toutefois, ils 
ont indiqué accessoirement après le test que le produit 
d’élevage était également tout à fait acceptable, ce qui 
augure bien de l’acceptation très large des produits d’éle-
vage sur le plan commercial. 

À l’avenir, nous envisagerions différemment certains 
aspects du test triangulaire de dégustation. Premièrement, 
les poissons d’élevage étaient de deux types (poissons 
nourris de rebuts et poissons nourris de granulés), mais il 
n’a pas été possible de faire un test pour les différencier. 
Il serait pourtant souhaitable de tester séparément les 
deux types de poisson d’élevage lors des prochains tests 
afi n de déterminer si certains consommateurs préfèrent 
les poissons d’élevage nourris de rebuts ou ceux qui sont 
nourris de granulés.

Par ailleurs, il conviendrait aussi d’élargir l’échantillon 
des consommateurs de poissons de récif vivants, plutôt 
que de se fi er à des professionnels de la fi lière pour la 

réalisation des tests. La méthode du test triangulaire de 
dégustation en aveugle a bien fonctionné dans le cadre 
d’un restaurant et pourrait être facilement appliquée à un 
échantillon plus conséquent et plus représentatif à l’ave-
nir. Il serait également utile d’évaluer l’aspect visuel des 
poissons évoluant dans les aquariums des restaurants 
afi n de vérifi er si les consommateurs peuvent distinguer 
les produits prélevés dans leur milieu naturel et les pro-
duits d’élevage lorsqu’ils choisissent le poisson qu’ils 
vont consommer dans le restaurant.

À la fi n du test de dégustation, lors d’une discussion à 
bâtons rompus, les négociants de produits de la mer ont 
fait part de leurs observations, qui pourraient être utiles 
aux chercheurs en aquaculture et aux commerçants de 
poissons d’élevage.

• De nombreux commerçants pensent que le poisson de 
récif vivant d’élevage a un bel avenir sur le marché de 
Hong Kong.

• Le goût et la texture du poisson d’élevage sont déjà 
jugés tout à fait acceptables par les consommateurs 
de Hong Kong, même si ce type de poisson se vend 
actuellement à un prix réduit par rapport au produit 
capturé dans son milieu naturel (cet écart varie selon 
les espèces et il faudra réaliser d’autres études de mar-
ché pour le déterminer).

• En ce qui concerne les espèces d’élevage de plus grande 
valeur marchande (le mérou bossu et le mérou géant 
Epinephelus lanceolatus seulement, pour le moment), il 
semble que la fi lière privilégie le mérou géant. Celui-
ci atteint sa taille de commercialisation assez rapide-
ment, semble être une espèce plus robuste qui se prête 
donc mieux à l’élevage en vivier, tandis que son goût 
et sa texture sont apparemment bien acceptés. Un 
commerçant connaissant à la fois le mérou bossu et 
le mérou géant d’élevage a indiqué que le poisson de 
récif vivant d’élevage le plus goûteux et présentant 
la meilleure texture était le mérou géant de Taïwan, 
nourri de granulés.
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• Les commerçants de poissons de récif vivants sont 
attentifs aux problèmes écologiques et sanitaires en 
rapport avec la fi lière. L’importation à Hong Kong 
de mérous élevés à l’aide d’applications de vert de 
malachite a sensibilisé les consommateurs à la néces-
sité d’acheter des poissons en bonne santé et sans 
danger, et la fi lière réagit à ce problème. Le secteur de 
l’aquaculture de Hong Kong coopère avec le Minis-
tère de l’agriculture, des pêches et de la protection de 
l’environnement de Hong Kong pour introduire un 
régime de certifi cation à l’aide de marques (Sun 2005), 
en vertu duquel les fermes aquacoles qui respectent 
certaines conditions, telles que les critères relatifs à 
la taille du bassin, à son système d’évacuation, à la 
source d’eau et à la protection contre la contamina-
tion, et qui se soumettent à des vérifi cations régulières 
de la part des pouvoirs publics, peuvent apposer une 
marque de certifi cation sur les poissons qu’ils ven-
dent, sur leur stalle au marché. La marque, inamovi-
ble, est fi xée à la nageoire du poisson.

• Les commerçants sont sensibilisés à la surpêche dont 
sont l’objet les populations de poissons évoluant dans 
leur milieu naturel et savent que les stocks de pois-
sons de récifs vivants prélevés dans leur milieu natu-
rel iront en s’appauvrissant. Par conséquent, ils voient 
dans le secteur de l’aquaculture de futures possibilités 
de croissance de la fi lière.

Conclusions

Le test triangulaire de dégustation en aveugle a montré 
que la plupart des participants de cette étude pouvaient 
distinguer les échantillons de poissons prélevés dans leur 
milieu naturel de ceux qui provenaient d’individus d’éle-
vage, et que le produit naturel est préféré sur le plan de 
ses qualités organoleptiques. La méthode utilisée pour ce 
test est jugée bonne en ce sens qu’elle permet de détermi-
ner les différences perçues par les consommateurs concer-
nant le goût des différents poissons de récifs vivants.

On a tiré des leçons utiles de ce test, notamment la néces-
sité de protéger l’intégrité des échantillons testés depuis 
le point de production jusqu’à l’aquarium situé dans le 
restaurant. 

À l’avenir, des tests triangulaires de dégustation de pro-
duits de récifs vivants devront permettre de cerner les 
préférences et les différences, sur le plan des qualités, 
entre les produits d’élevage nourris de rebut ou de gra-

nulés. Ils devront également inclure un échantillon plus 
représentatif de consommateurs typiques de Hong Kong 
pour compléter le groupe d’experts sollicité dans le cadre 
de cette étude.
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De nombreuses personnes s’inquiètent de ce que le com-
merce de poissons de récif vivants entraîne une surex-
ploitation des populations de poissons de récif (Johannes 
et Riepen 1995; Bentley 1999; Lau et Parry-Jones 1999; 
Sadovy et al. 2003; Hamilton et Matawai 2007). La princi-
pale diffi culté, dès lors qu’il s’agit de parvenir à une ges-
tion durable du commerce de poissons de récif vivants, 
consiste à obtenir les données nécessaires pour détermi-
ner l’infl uence du commerce sur la base de la ressource 
naturelle et défi nir les caractéristiques exactes de cette 
fi lière sur les plans spatial et temporel. Ces informations 
sont nécessaires pour suivre de près l’incidence de ce 
commerce sur des espèces précises (par exemple, infor-
mations à fournir en vue de l’obtention d’un avis de com-
merce non préjudiciable pour le napoléon inscrit à l’an-
nexe 2 de la CITES, Cheilinus undulatus ; Chu et al. 2006) 
et pour prendre des mesures de gestion en connaissance 
de cause, tant dans les pêcheries existantes que dans les 
pays où le commerce n’a pas encore cours.

Nous avons participé à la rédaction de deux études 
publiées récemment, qui donnent des informations chif-
frées sur la dynamique et l’incidence du commerce de 
poissons de récif vivants, à deux échelles géographiques 
différentes : premièrement, nous avons étudié la dynami-
que mondiale et l’incidence régionale de ce commerce à 
l’aide des données d’importation de Hong Kong (Scales 
et al. 2006), et deuxièmement, nous avons évalué l’inci-
dence locale du commerce de poissons de récif vivants 
sur des populations de poissons coralliens dans le nord 
de Bornéo en utilisant des données sur les prises prove-
nant de commerçants (Scales et al. 2007). En raison de la 
nature des ensembles de données recueillies, ces deux 
études ont renseigné sur la dynamique temporelle et spa-
tiale de ce commerce. On trouvera ci-dessous un résumé 
de ces études, qui soulignent les méthodes de collecte de 
données employées et les caractéristiques des ensembles 
de données qui ont été particulièrement utiles pour sui-
vre de près le commerce de poissons de récif vivants. En 
se fondant sur les leçons tirées de ces études, nous for-
mulons des recommandations en vue du suivi futur du 
commerce de poissons de récif vivants.

Analyse des tendances mondiales du commerce de 
poissons de récif vivants

Le commerce de poissons de récif vivants a pris une très 
grande ampleur depuis ses débuts à Hong Kong dans les 
années 70 (Johannes et Riepen 1995 ; Sadovy et al. 2003). 

Nous avons examiné récemment en détail les données 
historiques afi n de décrire quantitativement la dynami-
que de l’extension géographique de ce commerce à tra-
vers le monde. Malgré la très grande valeur du commerce 
de poissons de récif vivants, un volume relativement fai-
ble de poissons de récif vivants est commercialisé sur le 
plan international par rapport à d’autres pêcheries mon-
diales. Par conséquent, les poissons de récif vivants font 
rarement l’objet d’une catégorie distincte dans les statisti-
ques halieutiques (Cesar et al. 2000).

Pour notre étude, nous avons recueilli la totalité des 
chiffres concernant les importations de poissons de récif 
vivants à Hong Kong de 1988 à 2003, directement auprès 
du Service du recensement et des statistiques de Hong 
Kong. Cet ensemble de données remontait à une date 
antérieure à celle des autres ensembles de données sur 
les importations de Hong Kong dont on disposait jus-
que là, comme celles qu’utilisaient Johannes et Riepen 
1995, McGilvray et Chan 2002, Sadovy et al. 2003, et Mul-
doon et al. 2005. Le système existant de consignation des 
importations de poissons de récif vivants à Hong Kong 
présente une lacune, en ce sens qu’environ 100 bateaux 
de pêche et de transport au bénéfi ce d’un permis local 
sont exemptés de la déclaration de leurs importations de 
poissons de récif vivants (Sadovy et al. 2003 ; Muldoon et 
al. 2005). Le volume total de poissons de récif enregistré 
par le Service du recensement et des statistiques de Hong 
Kong sous-estime par conséquent les importations totales 
à Hong Kong. En 1998, un régime volontaire a été mis en 
place par le Ministère de l’agriculture, des pêches et de la 
protection de l’environnement pour enregistrer les volu-
mes de poissons de récif vivants importés par les bateaux 
immatriculés à l’échelon local. Selon ces statistiques, les 
navires immatriculés à l’échelon local entre 1998 et 2002 
qui ont participé à ce régime volontaire ont importé 
l’équivalent de 13 à 53 pour cent de la biomasse de pois-
sons enregistrée par le Ministère du recensement et des 
statistiques. On estime que 60 pour cent des poissons de 
récif vivants faisant l’objet d’échanges internationaux 
sont importés de Hong Kong (Sadovy et al. 2003) ; par 
conséquent, les données sur les importations provenant 
de ce pays sont un indicateur probable du dynamisme et 
de la structure du commerce de poissons de récif vivants 
dans son ensemble. En outre, des études sur les échan-
ges montrent que, Hong Kong étant un port franc, il est 
probable que ces statistiques du commerce refl ètent de 
façon plus exacte les volumes commerciaux réels que les 
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statistiques provenant d’autres ports, dans la mesure où 
Hong Kong est peu enclin à déclarer un volume moins 
important d’importations dans le but de réduire les tarifs 
douaniers (Lau et Parry-Jones 1999 ; Clarke 2004).

Avant 1997, les données commerciales du Service du 
recensement et des statistiques de Hong Kong n’étaient 
disponibles que sous forme d’un total de “poissons 
vivants” provenant d’un pays exportateur donné. Tou-
tefois, comme toutes les autres catégories d’importation 
incluaient les poissons d’eau douce et les poissons autres 
que de récif, nous sommes partis du principe que la caté-
gorie des “poissons vivants” représentait essentiellement 
les poissons de récif corallien. Des données sur les impor-
tations par espèce sont devenues disponibles à partir de 
1997, à la suite de la décision du Ministère de l’agricul-
ture, des pêches et de la protection de l’environnement de 
réviser les catégories commerciales (tableau 1).

Nos ensembles de données récemment compilées com-
prenaient des informations complètes concernant le pays 
de provenance de toutes les importations de poissons de 
récif vivants à Hong Kong ; parmi ces pays fi guraient 19 
pays d’Asie du sud-est et d’Océanie.

Accélérer l’expansion mondiale du commerce de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration

Afi n d’évaluer la vitesse à laquelle ce commerce s’est 
étendu depuis son lancement à Hong Kong, nous avons 
réuni les dates, publiées et disponibles, de début de ce 
commerce dans les différents pays exportateurs (Johan-
nes et Riepen 1995 ; Bentley 1999) et avons mesuré la dis-
tance directe (en kilomètres) entre la capitale de chaque 
pays exportateur et Hong Kong. Ces données indiquent 
que le commerce de poissons de récif vivants destinés 
à la restauration s’étend à de nouveaux pays de plus en 
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Nom commun utilisé par le Ministère Nom commun français (FAO) Nom scientifi que

Giant grouper Mérou géant Epinephelus lanceolatus

High-fi nned grouper Mérou bossu Cromileptes altivelis

Green grouper Mérou à taches oranges Epinephelus coioides

Tiger grouper Mérou marbré Epinephelus fuscoguttatus

Flowery grouper Mérou camoufl age Epinephelus polyphekadion

Leopard grouper Saumonée léopard Plectropomus leopardus

Spotted grouper Vieille Saint-Silac Plectropomus maculatus

Humphead wrasse Napoléon Cheilinus undulatus

Mangrove snapper Vivaneau des mangroves Lutjanus argentimaculatus

1997

1998

1994

19941992
1993

1968

1970

1980

1985

Pas d’institutions en place pour réglementer le commerce de poissons de récif vivants 
Régime étendu de gestion des pêches  ou récifs surexploités
Commerce de poissons de récif vivants réglementé

Tableau 1. Catégories révisées de poissons de récif vivants importés à Hong Kong tels qu’ils fi gurent dans les registres 
du Ministère de l’agriculture, des pêches et de la protection de l’environnement à partir de 1997.

Figure 1.  Localisation du commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration dans le monde et dates de 
lancement du commerce dans plusieurs zones ; contours de la zone couverte par ce commerce en 1970, 1985 et 1998. 

D’après Scales et al. (2007). 



plus éloignés de Hong Kong, et ce, à un rythme qui va 
s’accélérant : au départ, dans les années 70, ce commerce 
s’étendait à raison d’environ 100 km par an, et, à la fi n 
des années 90, il s’était étendu à raison de 400 km par an 
(fi gure 1).

Alternance cyclique de phases d’expansion 
et de récession

Des cycles d’expansion et de récession sont souvent 
observés dans le secteur de la pêche, tant en mer qu’en 
eau douce, et leur existence a également été signalée dans 
la fi lière de pêche de poissons de récif vivants destinés à 
la restauration ((Barber et Pratt 1998 ; Cesar et al. 2000 ; 
Clark 2001 ; Bruckner et al. 2003). Lorsque l’on découvre 
une ressource halieutique potentiellement lucrative dans 
un endroit donné, et que la demande de ce produit sur le 
marché est stimulée ou que son prix augmente, l’effort 
de pêche s’accroît lui aussi rapidement. L’augmentation 
des prises encourage d’autres pêcheurs à s’engager dans 
cette activité halieutique, qui connaît alors une expansion 
rapide (phase d’expansion). En l’absence de toute inter-
vention de gestion, de plus en plus de pêcheurs se lancent 
dans cette activité et bientôt, les populations de poissons 
sont incapables de se régénérer elles-mêmes assez rapi-
dement pour que l’on puisse maintenir ces taux de prise. 
Les populations de poissons s’appauvrissent, les prises 
diminuent, les profi ts s’effondrent et la fi lière s’écroule 
(phase de récession). Nous avons examiné les données 
relatives à ce commerce de poissons de récif vivants desti-
nés à la restauration afi n de cerner les phases d’expansion 
et de récession et d’en étudier l’importance et l’endroit et 
le moment auxquels elles se produisent.

Nous avons défi ni un cycle d’expansion et de récession 
comme étant une période étalée sur cinq ans caractérisée 
par une phase d’expansion de trois ans au moins où les 
exportations augmentent, suivie d’une phase de réces-

sion d’au moins deux ans où elles déclinent (fi gure 2a). 
Si, dans un cas donné, les données révèlent que l’acti-
vité commerciale a duré plus de 5 ans, on parle encore 
de phases d’expansion et de récession si celles-ci n’ont 
pas été interrompues par plus de 2 écarts par rapport à 
la tendance générale (si l’on a observé par exemple des 
augmentations ou des diminutions mineures d’une année 
à l’autre) (fi gure 2b). À la fi n d’une phase d’expansion et 
de récession, selon notre défi nition, le volume des échan-
ges est faible mais pas nécessairement nul. Lorsque l’on 
a observé des lacunes dans l’ensemble de données pour 
un pays donné, nous sommes partis du principe qu’il n’y 
avait pas d’écart par rapport aux tendances générales.

Sur les 19 pays étudiés, dix présentent manifestement une 
évolution caractérisée par des phases d’expansion et de 
récession. Le problème, apparemment, est que les pha-
ses d’expansion sont de plus en plus réduites pour des 
pays éloignés de Hong Kong, la phase d’expansion pro-
prement dite étant de plus en plus courte (temps s’écou-
lant entre le lancement de l’entreprise et le pic du volume 
commercial). Ceci ne tient pas au fait que ces pays plus 
distants auraient de plus petits récifs et par conséquent 
des populations plus modestes d’espèces visées par le 
commerce de poissons de récif vivants destinés à la res-
tauration : on a observé en effet que l’intervalle de temps 
entre le moment où l’activité est lancée et le pic qu’atteint 
le volume des échanges n’est aucunement lié à la super-
fi cie du récif.

Exploitation en fonction des prix

Nous avons également analysé les données par espèce 
plutôt que par pays source. Les chiffres des importa-
tions par espèce de 1997 à 2002 ont été résumés à par-
tir des ensembles de données provenant du Service du 
recensement et des statistiques de Hong Kong et du 
Ministère de l’agriculture, des pêches et de la protec-
tion de l’environnement, de façon à avoir les chiffres 
annuels totaux des importations de chaque espèce 
pour l’ensemble des pays. Ces données ont révélé un 
épuisement des espèces commerciales par ordre de prix 
décroissant (sur la base du classement des prix consen-
tis aux pêcheurs dans les principaux pays exportateurs 
en 2001 ; Sadovy et al. 2003) ; les espèces plus coûteu-
ses telles que le napoléon et le mérou géant sont les 
premières à connaître des phases d’expansion, suivies 
d’espèces de moindre valeur telles que la saumonée 
léopard ou la vieille Saint-Silac.

Quel est l’avenir du commerce de poissons de 
récif vivants destinés à la restauration à l’échelon 
mondial ?

Ce constat, émanant de notre étude menée à l’échelon 
mondial, à savoir l’accélération de l’expansion du com-
merce et des phases d’expansion et de récession et l’épui-
sement des espèces de moindre valeur marchande, est 
préoccupant pour les pays actuellement situés en marge 
des échanges. Les pays océaniens dotés d’écosystèmes 
récifaux restés jusqu’ici en bonne santé et relativement 
bien gérés sont particulièrement menacés dans la mesure 
où leur éloignement relativement important de Hong 
Kong ne suffi ra peut-être pas à empêcher ces pays d’être 
au cœur de l’expansion de ce commerce de poissons de 
récif vivants destinés à la restauration. Une des questions 
soulevées par Berkes et al. (2006) était la menace posée 
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Figure 2.  Courbe des conditions minimales d’une 
évolution par expansion et récession (telle que défi nie dans 
Scales et al. 2006 et dans le présent article). a) Exportations 

sur 5 ans et b) Exportations sur plus de 5 ans.



par les fl ottilles de pêche itinérantes qui exploitent les res-
sources des pays et épuisent rapidement celles-ci avant 
même que des institutions régionales ou nationales ne 
puissent traiter les problèmes de surexploitation. Il est 
essentiel de comprendre la dynamique mondiale de ce 
commerce de poissons de récif vivants destinés à la res-
tauration si l’on veut éviter les effets de son expansion 
continue et encourager les pays à commercer de façon 
contrôlée, selon le principe de précaution. Il est extrême-
ment encourageant d’observer que, grâce à l’initiative de 
la CPS sur le commerce des poissons de récif vivants, plu-
sieurs pays ont adopté une approche de précaution de ce 
commerce, en introduisant des pêcheries expérimentales 
de petites dimensions et en élaborant des plans de gestion 
pour ce type de commerce (Yeeting 2006). Certaines insti-
tutions de coordination régionale de la gestion des pêches 
continuent de s’inquiéter pour certains pays de la région 
Indo-Pacifi que, y compris les pays riverains de la mer 
Rouge, du golf Persique et du Pacifi que extrême-oriental 
(fi gure 1). Les récifs de ces pays pourraient bien intéresser 
les commerçants de poissons de récif vivants destinés à 
la restauration dans un avenir proche ; à notre avis, ces 
pêcheries gagneraient beaucoup à suivre un modèle de 
gestion prudente tel que celui qu’a élaboré la CPS.

Eff ets sur le plan local

Après avoir examiné les tendances à grande échelle, pays 
par pays, du commerce de poissons de récif vivants, nous 
en avons également étudié les effets, à l’échelon local, sur 
les populations de poissons de récif vivants (Scales et al. 
2007). Sur le plan géographique, cette étude visait l’État de 
Sabah en Malaisie, à l’extrémité nord de Bornéo (fi gure 3). 
Le commerce de poissons de récif vivants destinés à la res-
tauration est pratiqué dans cette région depuis les années 
80, et présente une chaîne d’approvisionnement qui est, 
grosso modo, représentative d’autres pêcheries de pois-
sons de récif vivants d’Asie du sud-est (Bentley 1999). Il 
existe 2 principaux types d’opérations de pêche au large 
de la côte nord-ouest de Sabah et des îles périphérique. 
Premièrement, des pêcheurs individuels pratiquent la 
pêche à partir de petites pirogues en bois, en capturant 
le poisson à l’aide d’une ligne à main sur les récifs situés 
à environ une journée de leur village. Des intermédiaires 
implantés dans les villages leur 
achètent ensuite le poisson en 
réalisant un très gros bénéfi ce 
(par rapport au prix offert pour 
les mêmes espèces non vivan-
tes). Les commerçants expédient 
le poisson de récif vivant vers 
Kudat, sur le continent (fi gure 
3). Deuxièmement, des bateaux 
de plus grande taille détenus 
par des négociants de poissons 
de récif vivants pratiquent éga-
lement la pêche au large de 
Kudat, en embarquant environ 
20 marins en mer pendant envi-
ron 12 jours dans les eaux situées 
au sud de la mer de Chine et au 
sud-ouest des Philippines. Les 
poissons sont capturés soit à la 
ligne à main en surface, soit en 
profondeur à l’aide d’un nar-
guilé relié à la surface. Aucun 

des pêcheurs ou des commerçants que nous avons ren-
contrés à Sabah n’a évoqué l’utilisation du cyanure, ce qui 
n’est pas étonnant puisque cette technique de pêche est 
illicite ; toutefois, des éléments prouvent que le cyanure 
est bien utilisé (Barber et Pratt 1997). Les poissons vivants 
sont transportés par la route de Kudat à la capitale de 
l’État, Kota Kinabalu, et destinés soit à la consommation 
dans les restaurants de fruits de mer locaux de catégorie 
supérieure, soit à l’exportation par avion vers Singapour 
et Hong Kong.

Collecte de données au nord de l’île de Bornéo

Durant les recherches que nous avons menées dans la 
zone, nous avons découvert que certains négociants de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration enre-
gistraient régulièrement les prises quotidiennes de pois-
sons achetés auprès des pêcheurs et des navires indivi-
duels, soit dans des registres soit sous forme de copies 
de reçus remis aux pêcheurs. Ces registres mentionnaient 
la date de vente, le nom du pêcheur ou le numéro d’im-
matriculation du navire, le nom local de l’espèce achetée, 
le poids total de chaque espèce (mais pas le nombre de 
poissons) et le prix par kilo payé pour chaque espèce. Plu-
sieurs commerçants étaient disposés à nous laisser étu-
dier leurs reçus et leurs registres, étant entendu que nous 
menions des études indépendantes. Nous avons réussi 
à avoir accès à ces ensembles de données, précieux sur 
le plan scientifi que, uniquement parce que nous avons 
réussi à travailler en étroite collaboration et ouvertement 
avec les pêcheurs et les commerçants locaux. Les données 
concernant les prises quotidiennes de poissons ont été 
recueillies en 2002, 2003 et 2004 auprès de deux des neuf 
principaux commerçants de la ville de Kudat (ces données 
représentaient environ 30 pour cent du commerce global 
à Kudat durant cette période) et auprès d’un exploitant 
unique implanté sur l’île de Malawali (fi gure 3). L’ensem-
ble de données couvrant la plus longue période provenait 
d’un exploitant à Kudat : il incluait des données sur les 
prises portant sur la période ininterrompue allant de jan-
vier 1995 à janvier 2003 (à l’exception de la période allant 
de la période de janvier 1998 à juillet 1999 en raison de la 
perte d’un registre). Le deuxième exploitant de Kudat a 
fourni des données pour la période allant de novembre 
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Figure 3.   
Cartes 

a) de l’Asie du Sud-Est, 
b) de l’État de Sabah et 

c) de la côte nord de Sabah



1999 à juin 2003. Enfi n, l’exploitant de Malawali a fourni 
des reçus concernant les prises pour la période allant 
d’août 2001 à août 2003.

Pour chacun de ces trois ensembles de données, nous 
avons calculé les prises totales journalières pour chaque 
espèce. On a aussi calculé les prises par unité d’effort en 
divisant ces totaux journaliers par le nombre de pêcheurs 
(à Malawali) ou de navires (à Kudat) pratiquant la pêche 
tous les jours. Chacune des sorties en mer depuis Kudat 
représentait un effort de pêche régulier puisqu’il n’y avait 
pas de changement signifi catif au fi l du temps dans la 
durée des sorties en mer. La durée des sorties en mer à 
Malawali était systématiquement d’une journée. Afi n de 
rechercher toute modifi cation de la biomasse des espè-
ces visées évoluant dans la nature au fi l du temps, nous 
avons fait la synthèse des données de prises en indiquant 
les chiffres mensuels, ce qui nous a permis par la suite 
de prendre en compte les effets saisonniers. Nous avons 
ensuite appliqué des modèles de régression linéaire aux 
données mensuelles afi n d’analyser les changements tem-
porels des prises totales et des prises par unité d’effort 
pour chaque espèce et pour chacun des trois commer-
çants. Nous sommes partis du principe que les prises par 
unité d’effort sont en rapport positif avec la biomasse des 
espèces évoluant en milieu naturel et, par conséquent, 
qu’elles constituent un indicateur raisonnable de l’abon-
dance relative des espèces.

Épuisement des poissons de récif vivants 
sur le plan local

Nous avons observé que les prises mensuelles totales pro-
venant de l’ensemble de données recueillies sur la plus 
longue période avaient diminué de façon signifi cative 
pour toutes les espèces entre 1995 et 2003 (tableau 2). Mal-
gré un recul du nombre de navires vendant du poisson à 
ce commerçant pendant la même période de temps (ce qui 
pourrait refl éter une diminution générale de la produc-
tion halieutique, cette hypothèse étant confi rmée par des 
entretiens informels avec les pêcheurs et les commerçants 
de la région), les prises par unité d’effort ont également 
reculé pour trois espèces : le napoléon, Epinephelus spp. et 
le mérou. Nous interprétons ces diminutions des prises 
par unité d’effort de ces espèces comme étant des preu-
ves quantitatives de l’impact du commerce de poissons 
de récif vivants destinés à la restauration sur les stocks.

Les résultats provenant d’ensembles de données cou-
vrant une période plus courte, étaient moins tranchés. 
Les prises mensuelles totales provenant de l’ensemble 
de données intermédiaire ont reculé de façon signifi -
cative pour toutes les espèces à l’exception du mérou à 
taches oranges. Toutefois, le nombre de navires vendant 
du poisson à ce commerçant a également diminué, dans 
ce cas, dans une mesure telle que cela explique la dimi-
nution des prises totales, puisqu’aucune des espèces ne 
faisait apparaître de diminution des prises par unité d’ef-
fort. Les tendances dégagées par l’ensemble de données 
portant sur une période courte étaient très peu claires. Le 
seul changement temporel signifi catif consistait dans une 
augmentation des prises mensuelles totales de napoléon.

Nous avons réalisé un test afi n de déterminer si les diffé-
rences de résultat entre les ensembles de données étaient 
dues à la différence de durée des périodes étudiées, en 
raccourcissant l’ensemble de données portant sur la plus 
longue période de façon à ce qu’il corresponde seulement 

aux années visées dans les ensembles de données portant 
sur des périodes moyennes ou courtes. Ce faisant, on a 
supprimé toutes les caractéristiques signifi catives qui 
avaient été détectées dans l’ensemble de données portant 
sur la plus longue période, ce qui confi rme que l’absence 
de caractéristique observée dans les autres séries temporel-
les était probablement due à la courte durée à laquelle ces 
séries correspondaient, qui ne donnait d’information que 
sur la phase de récession. Nous avons également considéré 
en bloc toutes les espèces dans chacun des trois ensembles 
de données et recherché les tendances caractéristiques. En 
ce qui concerne les ensembles de données portant sur les 
périodes longues et moyennes, on a encore observé un 
recul important des prises mensuelles totales, mais pas de 
recul signifi catif des prises par unité d’effort.

En obtenant un accès à ces ensembles de données extrê-
mement détaillées, nous avons été en mesure de démon-
trer que la diminution des espèces visées par le commerce 
de poissons de récif vivants destinés à la restauration peut 
être rapide et brutale. Cette diminution était propre à cha-
cune des espèces, était intervenue en moins de dix ans et 
est particulièrement préoccupante étant donné la mobilité 
de la fl ottille de pêche de Kudat : il est probable que, lors-
que les populations les plus accessibles commençaient à 
s’amenuiser, les fl ottilles allaient pêcher plus loin et, par 
conséquent, maintenaient les prises et les taux de prise 
pendant une période plus longue qu’ils ne l’auraient fait 
sinon. En d’autres termes, la diminution que nous avons 
observée sur les points de vente masquait des diminu-
tions plus importantes au point de capture. Le masquage 
des appauvrissements en série par les déplacements spa-
tiaux de l’exploitation est un obstacle majeur pour éva-
luer l’incidence des fl ottilles de pêche itinérantes sur les 
populations de poisson (Berkes et al. 2006)

Les diminutions de la biomasse des espèces visées par 
le commerce de poissons de récif vivants destinés à la 
restauration, que nous avons déduites des diminutions 
de prises par unité d’effort, pourraient avoir été causées 
par la surpêche ou par la dégradation de l’habitat. Tou-
tefois, il est peu probable que ces diminutions soient la 
conséquence d’une dégradation d’ensemble de la santé 
des récifs, puisque les récifs entourant Bornéo ont été 
relativement peu touchés par le blanchissement mondial 
des coraux survenu en 1998 (Wilkinson 2000). De même, 
comme l’indique ci-dessus notre étude de la dynamique 
sur le plan mondial, les données issues du commerce 
international ont montré que les stocks d’espèces de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration ne 
reculaient pas simultanément mais connaissaient un 
appauvrissement en série en fonction de la distance de 
Hong Kong et du prix. Les espèces visées par le com-
merce de poissons de récif vivants destinés à la restau-
ration dans le nord de Bornéo n’apparaissent pas sur les 
marchés locaux (A. M. et H. S., observations personnel-
les), et nous sommes par conséquent convaincus que ce 
type de commerce est la principale source de mortalité 
de ces espèces par la pêche.

Étant donné que ce commerce est généralement légal (ce 
qui facilite la collecte de données) et que la structure de la 
chaîne d’approvisionnement est similaire à travers toute 
l’Asie du sud-est et au-delà (les commerces implantés 
ailleurs qu’à Sabah, notamment en Indonésie, sont éga-
lement réputés pour remettre des reçus pour versements 
en espèces ; Bentley 1999), il est probable que d’autres 
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ensembles de données de prises quotidiennes pourraient 
être recueillies auprès de pêcheurs et de commerçants 
afi n d’étudier plus avant l’incidence du commerce sur les 
stocks de poissons locaux.

Recommandations pour la surveillance du 
commerce de poissons de récif vivants destinés 
à la restauration

Bien qu’ils soient axés sur deux échelles géographiques 
contrastées du commerce de poissons de récif vivants des-
tinés à la restauration, les ensembles de données utilisés 
dans ces deux études ont certains traits en commun qui 
débouchent sur des recommandations importantes pour 
le recueil de données qui pourront être utilisées pour éva-
luer l’incidence de l’ensemble du commerce de poissons 
de récif vivants destinés à la restauration :

1. Les ensembles de données sur les prises ou le com-
merce doivent porter sur une période aussi longue 
que possible.

Cela est nécessaire si l’on veut accroître la possibilité de 
détecter des changements dans les prises et les prises par 
unité d’effort ainsi que dans les phases d’expansion et de 
récession de l’évolution de la pêche. La réduction de notre 
ensemble de données portant sur la plus longue période 
concernant le nord de Bornéo a supprimé l’ensemble des 
caractéristiques signifi catives qui étaient apparentes dans 
les séries temporelles originales portant sur 8 ans.

2. Les ensembles de données sur les prises ou le com-
merce doivent être désagrégées si possible, tant sur le 
plan spatial que par espèce.

La nature désagrégée des ensembles de données concer-
nant le nord de Bornéo tenait au fait que nous avions 

recueilli des informations directement auprès des com-
merçants, et non en aval, auprès des autres intervenants 
de la chaîne d’approvisionnement, notamment au moment 
des expéditions de poissons quittant Kudat par la route ou 
Kota Kinabalu par transport aérien. Si nous avions pro-
cédé ainsi, les données n’auraient pas été désagrégées en 
jours, assorties d’informations sur les navires de pêche 
et les pêcheurs distincts, ce qui signifi e que l’effort et par 
conséquent les prises par unité d’effort auraient été diffi -
ciles ou impossibles à calculer. Plus largement, même si 
les données commerciales de Hong Kong étaient dans une 
certaine mesure fortement agrégées dans le volume annuel 
des échanges commerciaux de chaque pays, elles n’en don-
naient pas moins des précisions sur les espèces et le pays 
d’origine et, par conséquent, restaient utiles pour se faire 
une idée générale de la dynamique de ce commerce.

3. Une estimation de l’effort de collecte (en termes de 
sorties en mer, comme dans l’étude portant sur le 
nord de Bornéo) peut être cruciale pour interpréter les 
données de prises (en particulier les prises par unité 
d’effort) et pour déterminer l’incidence sur le plan 
local (en utilisant les prises par unité d’effort comme 
indicateur de la biomasse des stocks), mais l’absence 
de cette information ne préjuge pas de l’utilisation des 
données de prise pour déterminer les tendances géné-
rales, en particulier parce qu’il est possible de com-
parer les ensembles de données locales à travers les 
régions comme dans notre étude mondiale.

Là encore, notre capacité d’estimer les niveaux de l’effort 
de pêche dans les pêcheries du nord de Bornéo était due 
au fait que nous avions recueilli des données quotidien-
nes de prises de poissons, à partir desquelles nous avons 
été en mesure de déterminer le nombre de sorties en mer 
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Prises totales Prises par unité d’eff ort

Données sur 
une longue 

période 
(8 ans)

Données sur 
une période 

moyenne
(3 ans)

Données sur 
une brève 

période
(2 ans)

Données sur 
une longue 

période 
(8 ans)

Données sur 
une période 

moyenne
(3 ans)

Données sur 
une brève 

période
(2 ans)

Napoléon

Saumonée léopard

Epinephelus spp.

Vielle Saint-Silac*

Mérou sellé**
Pas de 

données
Pas de 

données
Pas de 

données
Pas de 

données

Mérou queue 
carrée†

Pas de 
données

Pas de 
données

No data
Pas de 

données

Mérou-loche 
cacatois††

Pas de 
données

Pas de 
données

Tableau 2. Changements temporels intervenus dans les prises et les prises par unité d’effort totales mensuelles 
pour les espèces de poissons achetées par trois commerçants de poissons de récif vivants destinés à la 
restauration dans le nord de Sabah (d’après Scales et al. 2007).

Flèche rouge = diminution signifi cation (p < 0,05), fl èche verte = augmentation signifi cative, fl èche blanche horizontale = modifi -
cation non-signifi cative (p > 0,05).  *Plectropomus maculatus, **Plectropomus laevis, †Plectropomus areolatus, ††Plectropomus oliga-
canthus



réalisées afi n de capturer une biomasse donnée de pois-
sons, et, par conséquent, de faire des estimations raison-
nables de l’effort.

4. Il est possible qu’il y ait eu d’autres facteurs qui 
auraient pu infl uencer les tendances des exportations 
de poissons de récif vivants destinés à la restauration 
qui n’étaient pas apparents dans les données d’im-
portations relativement brutes utilisées dans l’étude 
globale. Toutefois, la perspective régionale que ces 
données apportent était importante pour pouvoir 
replacer les changements dans un contexte élargi. Par 
conséquent, les données recueillies à des fi ns autres 
que la gestion halieutique, telles que les données pro-
venant des services douaniers, peuvent être utiles.

5. Des ensembles de données similaires à ceux qui sont 
compilés dans ces études devraient être recueillis si 
possible afi n d’aider à mieux comprendre la dynami-
que temporelle et spatiale du commerce de poissons 
de récif vivants destinés à la restauration.

Par exemple, d’autres points d’importations pourraient 
disposer de données commerciales qui pourraient être 
analysées de la même manière que l’ont été les données 
provenant de Hong Kong. Cela serait utile pour actualiser 
les estimations des parts respectives du marché mondial 
de poissons de récif vivants que chacun des principaux 
pays exportateurs représente.

Afi n de réglementer effi cacement le commerce d’espèces 
menacées d’extinction, il est important d’être en mesure de 
déterminer si, oui ou non, ce commerce a une incidence 
préjudiciable sur les populations de poissons prélevés 
dans la nature. Ainsi, le commerce du napoléon, espèce 
fi gurant sur l’annexe 2 de la liste de la CITES, ne devrait 
exister que pour les pays exportateurs qui ont montré (avis 
de commerce non préjudiciable à l’appui) que ce com-
merce n’a pas d’impact sur les populations dans la nature 
(Chu et al. 2006). Évaluer l’état d’espèces naturellement 
rares et largement dispersées, dans le but d’obtenir les avis 
de commerce non préjudiciable demandés par la CITES ou 
par d’autres programmes de gestion de protection de la 
nature, est une tâche importante. Les données de prises par 
espèce, telles que celles qui ont été recueillies dans le nord 
de Bornéo, sont très utiles pour étudier l’incidence locale 
du commerce de poissons de récif vivants. Il est possible 
que d’autres espèces puissent, à l’avenir, fi gurer dans les 
annexes de la CITES ou être protégées en vertu de la légis-
lation du pays, ce qui entraînerait le besoin d’appliquer des 
niveaux similaires de suivi.
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Introduction

L’Initiative régionale de la CPS en faveur du commerce 
de poissons de récif vivants entame sa neuvième année 
d’activités. Ce projet vise à répondre aux questions et 
aux préoccupations des États et Territoires insulaires 
océaniens membres de la CPS en matière de commerce 
des poissons de récif vivants. L’article qui suit rend 
brièvement compte des résultats obtenus jusqu’à ce jour 
au regard des tendances et de l’évolution de cette fi lière.

L’Initiative régionale de la CPS en faveur du commerce 
de poissons de récif vivants porte sur deux types 
fondamentalement différents de pêcheries commerciales : 
le commerce des poissons de récif vivants destinés 
à la consommation (Hong Kong et la Chine étant les 
principaux marchés) et le commerce de poissons marins 
d’aquarium (les principaux marchés se trouvant aux États-
Unis, en Europe et au Japon). Le commerce des poissons 
récifaux vivants a encore aujourd’hui un grand potentiel 
de génération de revenus pour les communautés côtières 
de pêcheurs, en particulier dans les petits États océaniens 
où les ressources agricoles et minérales sont limitées. 
Allié à une demande forte et soutenue des produits tirés 
de ces ressources sur les marchés internationaux, ce 
potentiel explique pourquoi les exploitations en activité 
continuent de susciter de l’intérêt, même auprès de 
nouveaux investisseurs tant locaux qu’étrangers, surtout 
dans les pays océaniens où aucune pêcherie n’était en 
place auparavant.

Rapide retour en arrière

L’aquariophilie marine a été la première de ces deux fi lières 
commerciales des poissons de récif vivants à susciter de 
l’intérêt en Océanie et les premières exploitations sont 
apparues au début des années 70 aux Îles Fidji et à Kiribati 
(fi gure 1). Le commerce des poissons marins d’aquarium 
a ensuite gagné d’autres pays de la région, et le début des 
années 90 a vu le ralliement des trois derniers intéressés : 
les États fédérés de Micronésie, la Polynésie française et 
la Nouvelle-Calédonie. À l’heure actuelle, treize États et 
Territoires insulaires océaniens s’adonnent au commerce 
des poissons d’aquarium. Au fi l des années d’exploitation, 
cette fi lière n’a suscité que très peu d’inquiétudes, en 
particulier dans les communautés locales.

Cela s’explique probablement par le fait que le marché 
de l’aquariophilie marine n’entrait pas directement en 

concurrence avec le marché des poissons destinés à la 
consommation, qui représente une part importante des 
moyens de subsistance de la plupart des communautés 
océaniennes. En outre, on estimait que l’aquariophilie 
exploitait une ressource inexploitable autrement. Il faut 
une somme considérable de connaissances scientifi ques 
et des investissements de capitaux importants pour 
capturer des espèces marines intéressant l’aquariophilie, 
mettre en place des infrastructures à terre destinées au 
commerce des poissons d’aquarium et assurer leur 
fonctionnement. Voilà pourquoi la plupart des entreprises 
qui commercialisent les poissons d’aquarium sont aux 
mains d’investisseurs étrangers.

Le commerce de poissons de récif vivants destinés à la 
consommation s’est emparé de l’Océanie bien plus tard, 
en 1984, année où les premières opérations ont été lancées 
à Palau (fi gure 1). C’est somme toute peu surprenant, étant 
donné la proximité géographique du pays par rapport à 
Hong Kong, principal centre de demande de poissons de 
récif vivants pour l’alimentation.

À l’époque, ce commerce était nouveau pour la région ; 
son fonctionnement et sa dynamique étaient généralement 
mal compris. Les espèces ciblées, mérous et napoléons, 
étaient présentes en abondance, car elles ne faisaient 
auparavant l’objet d’aucune convoitise commerciale dans 
la plupart des pays océaniens. Pour les pêcheurs locaux, 
cette fi lière présentait l’avantage de générer des revenus 
immédiats et relativement attrayants, par rapport au 
commerce traditionnel des poissons morts fraîchement 
pêchés, particulièrement dans les îles reculées où les 
pêcheurs ne disposaient pas de glacières pour conserver 
leurs prises. Dans des communautés de pêcheurs 
souhaitant désespérément trouver des sources de revenus, 
le commerce des poissons de récif vivants a vite gagné ses 
galons auprès des pêcheurs des îles isolées.

Dans les années 90, le Pacifi que insulaire a ainsi connu un 
véritable essor de la fi lière des poissons de récif vivants 
destinés à la consommation, et dès la fi n de la décennie, 10 
pays océaniens se livraient à cette pratique commerciale. 
La fi lière a connu une avancée fulgurante ; la plupart des 
services des pêches n’ont ainsi pas eu le temps d’étudier 
ou de mettre en place des mesures de gestion de cette 
pêcherie.

Le plus souvent, des exploitants étrangers investissent 
dans une entreprise conjointe aux côtés d’un associé local. 
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L’associé étranger (habituellement détenteur de la quasi-
totalité du capital) gère l’ensemble de la société alors que 
l’associé local se contente de négocier des accès aux zones 
de pêche avec les communautés locales.

Une fois l’accord conclu, l’exploitant étranger traite 
directement avec les pêcheurs locaux, et leur fournit tout le 
matériel et les cages nécessaires pour conserver le poisson 
vivant, ainsi que les bateaux, les moteurs, le carburant et 
les engins de pêche (lignes et hameçons). Cette fourniture 
prend souvent la forme d’un prêt accordé aux pêcheurs.

Les habitants remboursent leur dette à l’entreprise au 
moyen de leurs captures, ce qui assure l’exclusivité de la 
pêche à l’investisseur étranger. Toutefois, les prêts sont 
trop lourds pour la plupart des pêcheurs qui, même 
après plusieurs envois à Hong Kong, ne parviennent pas 
à rembourser l’intégralité de la dette à l’entreprise. Les 
sociétés étrangères exigent souvent que les chargements 
expédiés de l’Océanie à Hong Kong contiennent au moins 
15 tonnes de poissons, pour des raisons de rentabilité. Ce 
minimum est néanmoins diffi cile à atteindre par la plupart 
des communautés, et plus les entreprises s’éternisent 
dans une zone de pêche, plus il devient diffi cile pour les 
pêcheurs de fournir la quantité de captures exigée.

Les bancs de reproducteurs ont beaucoup souffert, et, 
à mesure que les captures s’amenuisent, les entreprises 
sont obligées de se déplacer vers de nouveaux sites, 
auquel cas, les infrastructures sont abandonnées et les 

prêts impayés sont radiés. Il n’y a là aucune logique 
commerciale, à moins que les bénéfi ces engrangés ne 
soient suffi sants pour compenser les investissements 
effectués dans les infrastructures.

Contrairement au commerce de l’aquariophilie, peu après 
le lancement, en Océanie, d’entreprises de commerce de 
poissons de récif vivants destinés à la consommation, des 
confl its ont commencé à poindre entre les communautés 
et les exploitants, ainsi qu’au sein des communautés. 
Considérant que la fi lière consommation offrait une forte 
valeur ajoutée et une source intéressante de revenus 
pour les communautés rurales de pêcheurs, les pays de 
la région ont demandé à la CPS d’étudier cette fi lière 
afi n d’examiner les problèmes et les préoccupations 
qu’elle soulève, et de mettre sur pied, dans la région, des 
entreprises commerciales viables de poissons de récif 
vivants destinés à l’alimentation.

Lors de la conférence des Directeurs des pêches tenue en 
2001, les États et Territoires membres de la CPS ont invité 
l’Organisation à se doter de capacités nécessaires pour 
pallier ces problèmes. C’est ainsi qu’est née l’Initiative 
régionale de la CPS en faveur du commerce de poissons 
de récif vivants.

État des lieux et évolution récente

Ces vingt dernières années, le commerce de poissons 
de récif vivants destinés à l’aquariophilie et à la 
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Figure 1.  Distribution des entreprises de commerce de poissons de récif vivants (destinés à l’aquariophilie 
ou la consommation) et date de début des activités dans les États et Territoires océaniens



consommation a connu de grands changements (fi gures 
1 et 2).

Le nombre de pays pratiquant le commerce de poissons 
marins d’aquarium est resté presque constant. Onze 
pays comptent des entreprises en activité et deux pays 
qui avaient interdit la fi lière envisagent à présent de la 
rouvrir. Par ailleurs, trois pays, novices dans ce domaine, 
ont fait part de leur intérêt pour la fi lière.

L’ouverture de nouveaux marchés en Europe et en Asie 
(Hong Kong, Singapour et le marché continental chinois), 
aux côtés des marchés traditionnels situés aux États-Unis 
et au Japon, est venue changer la donne. Les espèces 
commercialisées restent inchangées, mais les pierres 
vivantes suscitent un regain d’intérêt, au point que certains 
exploitants ont même complètement délaissé les poissons 
d’aquarium au profi t des pierres vivantes (comme aux 
Îles Fidji et aux Tonga). Cela dit, la demande du marché 
ne cesse d’augmenter avec l’apparition de nouveaux 
marchés. La croissance économique chinoise devrait, 
d’après les prévisions, gonfl er rapidement la demande. Les 
prix du poisson tendent à une légère hausse, à l’exception 
de certaines espèces telles que Centropyge loriculus, qui 
à une époque a fait l’objet de pêche intensive excessive 
sur l’île Christmas. L’inondation du marché a provoqué 
une chute libre des prix à l’exportation à un dollar des 
États-Unis, contre 20 dollars le spécimen au départ. (Ces 
dernières années, les cours se sont quelque peu rétablis 
pour atteindre aujourd’hui 5-10 dollars le spécimen.)

Aujourd’hui, la multiplication des conflits entre les 
organisateurs de voyages en groupe et de sorties 
plongée et les exploitants de la filière aquariophile 
constitue un problème important. Ces tensions, qui 
ont surgi dans plusieurs pays océaniens, prouvent 
qu’il est nécessaire d’adopter de toute urgence des 
directives de gestion qui permettent notamment la 
cartographie des ressources et leur distribution entres 
les différents utilisateurs.

Vu que les coraux vivants sont protégés par la Convention 
sur le commerce international des espèces de faune et 
de fl ore sauvages menacées d’extinction (CITES), les 
exportations sont aujourd’hui restreintes et ne sont 
autorisées qu’aux détenteurs d’un permis CITES. La 
culture de coraux permet de contourner cette restriction, 
car seuls les coraux de deuxième génération peuvent être 
exportés.

Si le concept de coraux dit de “deuxième génération” est 
défi ni dans la CITES, son interprétation reste polémique. 
Il convient, par conséquent, de préciser et d’expliciter 
clairement ces défi nitions afi n d’éviter toute interprétation 
litigieuse ou confl it à l’avenir. L’offre de bénitiers 
d’élevage produits en écloserie a rencontré un franc 
succès et semble s’être stabilisée. Par ailleurs, l’élevage 
de post-larves de poissons de récif pour le marché de 
l’aquariophilie suscite à présent de plus en plus d’intérêt 
et des essais commerciaux en Polynésie française et aux 
Philippines ont été couronnés de succès.
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Figure 2.  Distribution actuelle des entreprises de commerce de poissons de récif vivants 
(destinés à l’aquariophilie ou la consommation) en Océanie.
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En revanche, la fi lière consommation a subi des mutations 
profondes. Sur les huit pays engagés dans cette fi lière à la 
fi n des années 90, seuls trois continuent de s’y intéresser 
et un seul d’entre eux, la Papouasie-Nouvelle-Guinée, 
exporte activement du poisson. Ce retrait d’un grand 
nombre de pays s’explique par la meilleure sensibilisation 
du grand public et des services des pêches aux retombées 
et exigences de cette fi lière, en particulier la jauge minimale 
requise pour expédier une cargaison. Les entreprises 
exportatrices fi xent à présent ce minimum à 20-30 tonnes 
de poissons par cargaison pour les poissons transportés 
par voie maritime, contre 10-15 tonnes il y a dix ans.

En conséquence, plusieurs pays océaniens incitent les 
entreprises exportatrices à recourir au transport aérien, 
beaucoup plus intéressant que le transport maritime étant 
donné que de plus petites quantités de poisson peuvent 
être exportées (500 kg par conteneur), allégeant ainsi les 
pressions exercées sur les ressources.

Si Hong Kong reste le principal marché, le marché 
continental chinois est actuellement en pleine expansion, 
et à mesure qu’il améliore ses relations commerciales 
avec les marchés internationaux, les fournisseurs vont 
pouvoir traiter directement avec les acquéreurs chinois 
plutôt que de devoir passer par Hong Kong comme c’est 
actuellement le cas. La côte occidentale des États-Unis 
représente un petit marché, qui a été alimenté par une 
entreprise fi djienne durant un certain temps. Plus proches 
que Hong Kong, les États-Unis offrent des débouchés 
intéressants compte tenu de la saturation du marché de 
Hong Kong par les fournisseurs asiatiques (Indonésie et 
Philippines), auxquels les Océaniens ne peuvent opposer 
aucune concurrence.

La composition par espèces des exportations provenant 
du Pacifi que a peu changé, si ce n’est que les exploitants 
et les exportateurs acceptent un peu mieux les espèces 
à faible valeur. Le napoléon reste très prisé, mais l’offre 
devrait s’amoindrir dans un avenir proche, compte tenu 
de l’inscription récente de cette espèce sur la “liste rouge” 
dressée à l’annexe II de la CITES et de la volonté annoncée 
de Hong Kong de s’acquitter de ses obligations découlant 
de la Convention (fi gure 3).

La mariculture des mérous a remporté un franc succès : 
deux espèces importantes, Cromileptes altivelis et 
Epinephelus fuscoguttatus, sont élevées dans des structures 
d’élevage commercial en cycle complet depuis plusieurs 

années (fi gure 4). Les prévisions voulaient que ces deux 
espèces inondent le marché, engendrant des baisses 
considérables de prix, même pour les spécimens pêchés 
dans leur milieu naturel. Mais ces prévisions se sont 
révélées infondées, et la demande d’espèces sauvages 
reste relativement élevée.

Figure 3.  Napoléon, Cheilinus undulatus, espèce souvent 
ciblée par la fi lière des poissons de récif vivants destinés 
à la consommation, et à présent protégée par l’annexe II 

de la CITES (aquarelle : Les Hata, © CPS).

L’Initiative régionale de la CPS en faveur du 
commerce de poissons de récif vivants

La CPS a lancé son Initiative régionale afi n de doter 
ses pays membres d’un cadre commun leur permettant 
d’octroyer des permis de pêche de poissons de récif 
vivants à des entreprises, et de surveiller et réglementer 
les pêcheries.

Le but à long terme de l’Initiative régionale est de mettre 
en place dans les pays océaniens, des dispositions de 
gestion et de suivi effi caces, administrées et soutenues 
à l’échelon local, du commerce des poissons de récif 
vivants, en vue d’assurer et d’appuyer l’exploitation 
durable des poissons de récif vivants. Les principaux 
domaines requérant une assistance dans les pays ont été 
cernés :

• recueil d’informations de référence sur les ressources, 
d’informations sur les pêcheries existantes, ou 
d’informations pertinentes visant à mesurer le 
potentiel d’une pêcherie (à l’intention de nouveaux 
investisseurs) ;

• renforcement des capacités des agents des services 
des pêches et des commerçants locaux en vue du 
suivi (conduite d’inventaire des ressources, analyse 
et interprétation des données) et de la gestion effi cace 
des ressources ;

• élaboration de plans de gestion et de réglementations, 
ainsi que de programmes de suivi ;
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Figure 4.  Cycle complet d’élevage réussi pour deux 
espèces importantes de poissons de récif destinés à la 

consommation : Cromileptes altivelis (en haut) et Epinephelus 
fuscoguttatus (en bas) (aquarelles : Les Hata, @ CPS)



• élaboration du cadre nécessaire à la gestion (comité 
de gestion, fonds de gestion) et au suivi (base de 
données régionale pour étayer le suivi et la collecte de 
données) ; et

• assistance pour mettre en œuvre les plans de gestion 
et les programmes de suivi.

Pour tirer le meilleur parti des ressources limitées, le 
chargé de l’Initiative a choisi de se concentrer sur le 
renforcement des capacités, et, par la même occasion, de 
répondre aux besoins de chaque pays.

En règle générale, le Spécialiste de la pêche en milieu 
récifal de la CPS se déplace dans un pays où le commerce 
de ces poissons soulève des inquiétudes et y dispense des 
formations pratiques aux agents du service des pêches 
local (une équipe de quatre enquêteurs minimum) aux 
méthodes de comptage. La première semaine de formation 
permet notamment aux agents de se familiariser à la 
technique de comptage en plongée, d’identifi cation des 
espèces et des habitats, et d’estimation des tailles, lors de 
sorties en mer. Dès que les agents des pêches maîtrisent 
la technique de comptage, ils conduisent une étude 
complète, aux côtés du Spécialiste de la CPS, dans l’une 
des zones intéressant les exploitations de poissons de 
récif vivants.

Les données recueillies durant l’étude sont transmises à 
la CPS, et l’un des agents du service des pêches est invité 
à participer à un stage en détachement de deux mois à 
Nouméa. À la CPS, le stagiaire apprend les méthodes 
de validation et de saisie des données dans la base de 
données, d’interrogation de la base, et d’analyse et 
d’interprétation des données. En collaboration avec le 
Spécialiste, l’agent rédige un projet de rapport technique 
sur l’étude comprenant ses résultats afi n de fournir des 
informations qui étaieront les décisions en matière de 
gestion.

Au cours du stage, l’agent élabore en outre, avec l’aide du 
Spécialiste, un plan de gestion de la fi lière des poissons de 
récif vivants contenant les réglementations appropriées et 
fondé au maximum sur le rapport d’étude. Un programme 
de suivi est élaboré pour le compte du pays du stagiaire 
ainsi qu’un plan de mise en œuvre. À la fi n du stage, 
l’agent est censé rentrer au pays en possession de :

• un rapport d’étude permettant d’interpréter les 
résultats et les conclusions de l’étude,

• un projet de plan de gestion de la fi lière des poissons 
de récif vivants et des réglementations (en fonction 
des besoins),

• un projet de programme de suivi (y compris des 
comptages visuels en plongée périodiques), et

• un plan de mise en œuvre (plan d’action).

(N.B. : Ces trois derniers documents ne concernent que 
les pays où est pratiquée la pêche de poissons vivants, ou 
qui ont décidé de s’engager dans cette pratique au vu des 
résultats et des conclusions de l’enquête.)

Le plan de gestion et les réglementations proposés, ainsi 
que le programme de suivi, sont distribués aux parties 
prenantes pour examen et étudiés lors de réunions de 

consultation des parties prenantes avant d’être fi nalisés 
et soumis aux pouvoirs publics pour approbation. Cette 
méthode a été adoptée et appliquée avec succès dans 
plusieurs pays. Son principal avantage est qu’elle permet 
de répondre aux besoins des pays malgré les maigres 
ressources disponibles.

Réussites

Les activités les plus intéressantes et pertinentes réalisées 
dans le cadre de l’Initiative régionale sont mentionnées 
ci-dessous :

• Réalisation d’un dossier d’information du grand 
public sur le commerce des poissons de récif vivants 
destinés à la consommation ;

• Conduite d’enquêtes à Kiribati (fi lière consommation 
et fi lière aquariophilie marine), à Vanuatu (fi lière 
consommation et fi lière aquariophilie marine), aux 
Îles Fidji (fi lière consommation dans deux zones), aux 
Tonga (fi lière aquariophilie marine) et à Tuvalu (fi lière 
aquariophilie marine) ;

• Formation aux méthodes de comptage en plongée à 
Kiribati (cinq agents), aux Îles Fidji (quatre agents), à 
Vanuatu (quatre agents), aux Tonga (cinq agents), aux 
Îles Marshall (deux agents, deux locaux), et à Tuvalu 
(quatre agents) ;

• Formation en détachement à la CPS : Kiribati (un 
agent), Îles Marshall (un agent), Vanuatu (un agent), 
Îles Fidji (un agent) et Tonga (deux agents) ; et

• Élaboration de projets de plans de gestion et de 
programmes de suivi à Kiribati (fi lière consommation 
à Abaiang), aux Îles Fidji (Bua), à Vanuatu (fi lière 
aqua riophilie marine), aux Îles Marshall (fi lière aqua-
riophilie marine) et aux Tonga (fi lière aquariophilie 
marine).

Activités futures liées au commerce des poissons de récif 
vivants:

• Formation en détachement pour un agent de Tuvalu ;
• Suivi de la mise en œuvre à Vanuatu, aux Tonga et à 

Kiribati ;
• Formation au comptage en plongée et enquête sur les 

ressources à Nauru (commerce de l’aquariophilie), 
aux États fédérés de Micronésie (commerce 
de l’aquariophilie) et au Samoa (commerce de 
l’aquariophilie) ;

• Formation en détachement d’agents de Nauru, des 
États fédérés de Micronésie et du Samoa ;

• Élaboration d’une base de données régionale et tenue 
d’un atelier régional sur son utilisation ;

• Élaboration d’un dossier d’information et de 
sensibilisation au commerce de l’aquariophilie 
marine ; et

• Intégration de l’approche écosystémique de la gestion 
des pêches à la gestion des deux fi lières exploitant les 
poissons de récif vivants.

Pour de plus amples informations sur cette Initiative 
régionale de la CPS, veuillez vous adresser à Being 
Yeeting (courriel : BeingY@spc.int)
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Sauvons Nemo : les chercheurs espèrent réduire la mortalité des poissons marins d’aquariophilie

Un article paru le 30 mars 2007 dans le Bend Weekly (Oregon, États-Unis d’Amérique) rend compte des travaux menés 
par des chercheurs de l’Université de l’Oregon, qui ont examiné les moyens d’atténuer les causes de mortalité des pois-
sons marins d’aquariophilie, depuis le lieu de capture jusqu’au point d’achat par les amateurs. Voir le site http://www.
bendweekly.com/Science/4161.html.

Un système de transport de poissons vivants garantit de faibles taux de mortalité

Le numéro de la revue Fish Farming International de mai 2007 contient un article consacré à un système de transport 
aérien de poissons vivants, récemment mis au point par une entreprise australienne et qui permet d’obtenir des taux de 
mortalité avérés inférieurs à 1 pour cent.

La CITES rejette la proposition d’inscrire le poisson cardinal de Banggai sur ses listes

Lors de leur conférence triennale, tenue à La Haye du 3 au 15 juin 2007, les parties à la Convention sur le commerce 
international des espèces de faune et de fl ore sauvages menacées d’extinction (CITES) ont examiné quarante proposi-
tions d’amendement aux règles de commerce de certaines espèces. Parmi ces propositions fi gurait celle des États-Unis 
d’Amérique d’inscrire le poisson cardinal de Banggai (Pterapogon kauderni) sur l’annexe II de la convention, qui impose-
rait la surveillance et le contrôle stricts du commerce de cette espèce. Le poisson cardinal de Banggai, endémique dans 
une zone limitée d’Indonésie, est très apprécié des amateurs depuis 1995. Chaque année, de 700 000 à 900 000 individus 
sont collectés. La proposition se fonde sur l’aire géographique limitée, la faible population et les habitudes de repro-
duction particulières (c’est le mâle qui incube les œufs dans sa cavité buccale) de cette espèce qui est particulièrement 
vulnérable face à la surexploitation. Les parties à la Convention ont rejeté la proposition, estimant que le commerce 
international ne menaçait pas la survie de cette espèce.

Braconnage à Palawan

Plusieurs incidents survenus dans la province de Palawan, aux Philippines, ont donné lieu à l’arrestation de pêcheurs 
étrangers et à la saisie de leurs bateaux, ce qui a attiré l’attention des médias. Au cours de l’un d’eux, survenu en 
décembre 2006, 30 nationaux chinois ont été arrêtés sur le récif de Tubbataha, et des tonnes de poissons vivants ont été 
trouvées à bord, notamment des centaines de napoléons (Cheilinus undulatus), espèce protégée aux Philippines et ins-
crite à l’annexe II de la CITES. Le récif de Tubbataha, dans la mer de Sulu, est un parc marin national et un site inscrit 
au patrimoine mondial. On trouvera un compte rendu de cet incident par WWF-Philippines, à l’adresse http://www.
wwf.org.ph/newsfacts.php?pg=det&id=66.

Dans une série d’articles parue dans le Manila Standard Today, l’avocate Rita Linda V. Jimeno exprime son avis sur 
cet incident et d’autres, et indique en quoi ils refl ètent le degré d’application de la loi aux Philippines. Voir http://
www.manilastandardtoday.com/?page=ritaLindaJimeno_jan15_2007 et http://www.manilastandardtoday.com/
?page=ritaLindaJimeno_jan29_2007.

Vingt espèces de mérous seraient menacées d’extinction

Lors d’un atelier organisé, au début de 2007, à l’Université de Hong Kong, une vingtaine d’experts venus de dix pays 
se sont penchés sur les moyens d’évaluer l’état des stocks de mérous dans le monde. Ils ont estimé que vingt espèces de 
mérous étaient menacées d’extinction, à moins que des mesures de gestion effi caces ne soient prises. Voir : http://www.
iucn.org/en/news/archive/2007/03/6_coral_reefs.htm.

L’appétit des Chinois pour les poissons de récif est en train de vider les mers asiatiques

Une dépêche Reuters de mars 2007 examine le commerce des poissons de récif vivants destinés à la restauration, et les 
mesures que Hong Kong est en train de prendre pour surveiller et contrôler le commerce du napoléon (Cheilinus undula-
tus), espèce désormais inscrite à l’annexe II de la CITE. Voir http://www.alertnet.org/thenews/newsdesk/HKG58924.
htm.
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Une nouvelle source de revenus pour les populations rurales salomonaises : l’élevage durable des espèces 
destinées à l’aquariophilie

Source: MAC News, 4e trimestre 2006

Sur les 27 participants de Gizo et des alentours qui ont participé au premier atelier, tenu en mai dernier, sur la capture 
et l’élevage des poissons et invertébrés au stade post-larvaire, quelques-uns seulement, appartenant à quatre commu-
nautés (Titiana, Babanga, Vorivori et Saeragi) fournissaient régulièrement des langoustes et des crevettes à l’Aquarium 
Arts Solomon Islands (AASI), principalement élevées à partir de bois de cocotier ou souches.

Pour améliorer le commerce de ces espèces et les revenus générés, la productivité moyenne de chaque communauté a 
été étudiée au cours du dernier semestre. Les résultats montrent que les éleveurs de Babanga (Maeraki) fournissent 80 
langoustes et crevettes par semaine, ceux de Titiana une quarantaine, et ceux de Saeragi et Vorivori vingt-cinq environ 
chacun. Ces chiffres s’expliquent non seulement par le commerce d’aquariophilie, mais aussi par d’autres activités 
pratiquées par les éleveurs : pêche, élevage de porcs et, de plus en plus, cultures de rapport vendues sur les marchés 
locaux.

Du 25 au 29 septembre, quinze pêcheurs, dont deux femmes, de différentes communautés de la région de Gizo, ont par-
ticipé à l’atelier sur la culture du corail à Nusa Tupe. Les premiers jours de l’atelier ont été consacrés à une présentation 
générale des méthodes écologiques de collecte et d’élevage de coraux mous et durs. Des informations ont aussi été don-
nées sur le commerce d’aquariophilie et la mise en place d’une chaîne de responsabilité certifi ée par le MAC (Conseil 
d’aquariophilie marine) “du récif au détaillant”, ainsi que des informations pratiques sur les méthodes responsables 
utilisées pour récolter des espèces d’aquariophilie et les transporter jusqu’à Honiara, où se trouve un exportateur.

Après ces exposés généraux, les quatre autres jours ont été consacrés à des exercices pratiques. Les participants ont eu 
l’occasion de voir différents types de coraux servant de stock géniteur, de manipuler des coraux durs et mous et de les 
conditionner selon les meilleures pratiques pour les expédier aux centres d’exportation.

En novembre et décembre, des communautés se sont employées à établir des stocks géniteurs de coraux dans leur 
région. Le stock est fi xé sur des plateaux d’acier et des boutures s’agrippent à des petits disques. Acropora spp. sont les 
espèces les plus couramment élevées, bien que l’on élève aussi plusieurs espèces de coraux mous. Les communautés 
élèvent les coraux selon les techniques de bouturage décrites dans la directive de la norme internationale de gestion de 
la mariculture et de l’aquaculture.

Note du Directeur du Conseil d’aquariophilie marine (MAC)

Source: MAC News, 1er trimestre 2007

Le Conseil d’aquariophilie marine a pour mission de “conserver les récifs coralliens et autres écosystèmes marins en 
élaborant des normes et des certifi cats à l’intention des personnes pratiquant la collecte et l’élevage des espèces marines 
destinées à l’aquariophilie, depuis le récif jusqu’à l’aquarium.” Le Conseil s’attache à conduire sa mission en vue d’ob-
tenir des résultats mesurables, dont certains sont décrits ci-dessous.

Les faits parlent d’eux-mêmes. Le Conseil a certifi é des zones de collecte, et les pêcheurs prélèvent un volume croissant 
d’espèces marines d’aquariophilie, de variété et de qualité diverses, sur les récifs et dans des pêcheries bien gérées, 
selon des pratiques qui ne portent pas préjudice à l’environnement et qui assurent des revenus durables. On peut se 
procurer aussi des espèces marines d’aquariophilie certifi ées par le MAC auprès de centres d’élevage. Un nombre crois-
sant d’exportateurs, d’importateurs et de revendeurs certifi és fournissent des organismes certifi és à des amateurs, et 
la demande d’espèces d’aquariophilie certifi ées ne fait qu’augmenter. L’avenir de cet art et de ce secteur est désormais 
entre les mains des amateurs d’aquarium d’eau de mer et de la fi lière des espèces marines d’aquariophilie.

Superfi cie des récifs pour lesquels des mesures de gestion sont 
en cours d’élaboration 

22 947 hectares de récifs (aux Philippines et en 
Indonésie)

Superfi cie de récif certifi ée MAC, c’est-à-dire où des mesures de 
gestion ont été prises

15 085 hectares de récifs (aux Philippines et en 
Indonésie) 

Nombre de zones de collecte où le Conseil intervient 14 (Philippines : 10, Indonésie : 4)

Nombre de zones de collecte certifi ées par le Conseil 16 (Philippines : 7, Indonésie : 4, Îles Fidji : 5)

Nombre de pêcheurs et commerçants initiés aux méthodes de 
collecte non destructrices et prêts à l’évaluation par une tierce 
partie en vue de l’obtention du certifi cat

718 (Philippines : 483, Indonésie : 235)

Nombre de pêcheurs et commerçants certifi és par le Conseil 426 (Philippines: 247, Indonésie : 179)

Nombre de pêcheurs, commerçants, services des collectivités 
locales et agents d’ONG ayant reçu une formation en gestion 
d’entreprises.

382 (total pour les Philippines et l’Indonésie)
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Nombre d’organismes certifi és par le Conseil, depuis les zones 
certifi ées jusqu’aux exportateurs

132 473 (total pour les Philippines et l’Indonésie, 
juillet à décembre 2006)

Pourcentage d’organismes certifi és exportés Aux Îles Fidji, les envois d’un exportateur vers 
les États-Unis d’Amérique sont régulièrement 
des organismes certifi és à 100 % par le Conseil.

Mortalité (taux de mortalité moyen des poissons dans les 
livraisons certifi ées aux exportateurs, juillet-décembre 2006)

Philippines : 0,31 %

Indonésie : 3,0 %

Nombre d’espèces certifi ées disponibles 110 espèces de poissons certifi ées étaient 
récemment disponibles aux États-Unis 
d’Amérique 

Nombre d’exportateurs, importateurs et revendeurs certifi és 
par le Conseil

43 en tout (Indonésie 6, Philippines 11, Îles Fidji 
2, Singapour 3, Canada 1, France 6, Allemagne 
1, Pays-Bas 2, Royaume-Uni 3, États-Unis 
d’Amérique 8)

Nombre de centres d’élevage certifi és par le Conseil 3 en tout (Royaume-Uni 1, États-Unis 
d’Amérique 2)

Les communautés, pêcheurs et entreprises qui se sont engagés à être des fournisseurs responsables et durables d’espè-
ces marines destinées à l’aquariophilie méritent votre soutien. On peut voir dans le commerce d’espèces et l’aquariophi-
lie un facteur de destruction des récifs coralliens, la cause du mauvais traitement et de la mort des poissons, une cause 
de pauvreté, de handicap, voire de décès des pêcheurs d’espèces marines destinées à l’aquariophilie, ou au contraire, 
un facteur qui joue en faveur de la conservation des récifs, de la gestion durable des stocks d’espèces marines destinées 
à l’aquariophilie, du recours aux meilleures pratiques et par conséquent, de la santé des poissons et des moyens de 
subsistance durables des pêcheurs démunis des villages ruraux.

À vous de choisir.

Les conséquences du tsunami survenu aux Îles Salomon pour le Conseil d’aquariophilie marine et le 
commerce d’espèces destinées à l’aquariophilie

Source: MAC News, 1er trimestre 2007

Le 2 avril 2007, un tsunami a frappé la ville de Gizo et les zones voisines, dans la province occidentale des Îles Salomon. 
Nous avons été inquiets pour toutes les personnes touchées, mais surtout pour Greg Bennet, consultant du Conseil 
d’aquariophilie marine, et le personnel de nos partenaires du WWF et du WorldFish Center. Toutes les personnes en 
poste dans la région de Gizo étaient en train de conduire le projet de pêche et d’aquaculture durables d’espèces marines 
destinées à l’aquariophilie, dont il est rendu compte régulièrement dans MAC News. Le 10 avril, nous avons eu heu-
reusement la confi rmation que tous étaient sains et saufs. Le centre de formation aquacole de Gizo a subi d’importants 
dégâts. De nombreuses communautés côtières qui pêchent des espèces destinées à l’aquariophilie ont également été 
durement touchées par le tsunami. La maison de la famille de Greg a été détruite, et nous vous encourageons à accorder 
votre aide aux travaux de reconstruction aux Îles Salomon.

Le tsunami met, une fois de plus, en lumière les conditions de vie diffi ciles et dangereuses de nombreuses communau-
tés côtières qui vivent du commerce d’espèces marines destinées à l’aquariophilie. La collecte et l’exportation de ces 
espèces comptent parmi les rares sources de subsistance durables, dans nombre de ces régions, où les communautés 
locales bénéfi cient de services sociaux très limités. Les pêcheurs méritent de travailler en toute sécurité et de recevoir 
une juste rémunération de leurs efforts, car c’est souvent le seul moyen qu’ils ont d’assurer leur subsistance et celle de 
leur famille.

Îles Salomon : L’aquaculture écologique des espèces marines destinées à l’aquariophilie, une source de 
revenus pour les populations rurales

Source: MAC News, 1er trimestre 2007

Un atelier sur l’élevage de bénitiers Tridacna s’est déroulé du 30 janvier au 2 février 2007 à Nusa Tupe, à Gizo (Îles Salo-
mon). Cette troisième série d’ateliers sur les moyens de subsistance tirés des ressources marines a été organisée grâce au 
concours de la Nouvelle-Zélande, partenaire des Îles Salomon au sein du Conseil d’aquariophilie marine, du WorldFish 
Center et de la branche du Pacifi que Sud du WWF (Organisation mondiale de protection de la nature). À cette occasion, 
le premier lot tant attendu de bénitiers élevés en écloserie a été remis aux douze participants de communautés de Gizo 
et d’îles voisines, qui ont désormais la possibilité de devenir des éleveurs de bénitiers et d’obtenir la certifi cation du 
Conseil d’aquariophilie marine à ce titre.
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Après consultation des partenaires du projet, deux sites ont été retenus : ceux de Babanga (Maeraki) et de Saeragi. Un 
plan de gestion de zones de mariculture y sera mis en œuvre. En février et mars, des visites ont été rendues à trois éle-
veurs et d’autres membres de leur communauté, afi n de recueillir des informations en vue de l’élaboration de ce plan.

Les fragments de coraux issus du projet ont eu beaucoup de succès auprès de l’exportateur, Aquarium Arts Solomon 
Islands (AASI). Depuis le début de janvier, le centre de Nusa Tupe a envoyé près de 145 coraux durs et mous à l’AASI. 
En règle générale, on préfère les coraux de couleurs vives (bleus, roses et jaunes) et ceux qui ont de jolies branches, sont 
de dimensions appropriées, et sont bien fi xés sur le substrat.

Avis de commerce d’exportation non préjudiciable et quotas d’exportation de coraux durs pour les Îles Fidji

Source: MAC News, 1er trimestre 2007

Les Îles Fidji étant un grand exportateur de coraux vivants au regard de la Convention sur le commerce international des 
espèces de faune et de fl ore sauvages menacées d’extinction (CITES), elles ont commencé à établir des quotas d’exporta-
tion de coraux. Pour l’instant, ces quotas sont fi xés à des niveaux arbitraires pour les Îles Fidji. Le but de cette démarche 
est de recueillir des informations scientifi ques qui permettront de fi xer un quota d’exportation global pour les coraux durs 
vivants, conformément aux exigences de l’avis de commerce d’exportation non préjudiciable imposé par la Convention.

Ce travail s’appuiera sur les efforts déjà entrepris par le Conseil d’aquariophilie marine en 2005, qui visaient à mettre au 
point des méthodes de formulation de l’avis de commerce d’exportation non préjudiciable et à fournir des informations, 
pour faire en sorte que le commerce de coraux et de roches vivantes de Fidji soit respectueux de l’environnement et 
conforme aux règles de la Convention. À la suite de deux ateliers, le Conseil d’aquariophilie marine a mis au point des 
méthodes applicables par les Îles Fidji pour évaluer les ressources en coraux vivants et roches vivantes, et gérer à la fois 
les opérations d’extraction et leurs impacts. Des évaluations ont été faites sur le terrain sur quatre sites de prélèvement : 
Kalokolevu, Moturiki, Vitogo/Naviti/Marou et Vatukarasa. En outre, un système a été proposé pour classer les princi-
pales caractéristiques de la zone de prélèvement et des espèces de coraux examinées, en vue d’établir un cadre évolutif 
permettant de défi nir des quotas au fur et à mesure que l’on recueille des informations plus précises. Un système de 
qualifi cation des prélèvements a également été proposé pour fi xer des quotas de roches vivantes à Fidji, en fonction du 
taux d’extraction calculé à partir des quantités exportées pendant une période donnée et du stock permanent, déter-
miné par des enquêtes sur le terrain.

Le Conseil d’aquariophilie marine a conduit ces travaux pour le compte du Programme régional océanien de l’environ-
nement (PROE), suite à une demande soumise par les Îles Fidji. Des recommandations ont été formulées dans le cadre 
de ce projet :

• Renforcer les capacités des Îles Fidji de procéder à des évaluations de ces ressources et d’interpréter les résultats, en 
formant des chercheurs locaux et des agents du service public ;

• Évaluer les ressources dans toutes les zones de récolte de coraux vivants et les zones d’extraction de roches vivantes 
aux Îles Fidji, afi n de faciliter la fi xation de quotas fondés sur des informations scientifi ques, selon les méthodes 
proposées d’extraction de coraux vivants et de roches vivantes.

• Établir des plans de gestion propres à chaque site de prélèvement.

Le lecteur pourra demander un exemplaire du rapport du Conseil d'aquariophilie marine au PROE en envoyant un 
courriel à : info@aquariumcouncil.org.

Un plan de gestion des ressources marines pour Pulau Seribu (Indonésie)

Source: MAC News, 2e trimestre 2007

Une formation aux techniques de récolte et de valorisation après récolte continue d’être dispensée à Pulau Seribu. Plus 
de vingt pêcheurs y ont suivi cette formation cette année. Les autorités locales accorderont en outre leur concours fi nan-
cier aux fournisseurs locaux, en les aidant à moderniser leurs installations de stockage.

Les autorités locales ont étendu le plan de gestion des poissons d’aquariophilie marine destiné au district de Pulau 
Seribu à d’autres ressources marines, notamment les poissons de récif vivants destinés à la restauration. L’un des outils 
de gestion consiste dans la surveillance des prélèvements à l’aide de journaux. Le plan de gestion destiné à l’origine aux 
seuls poissons d’aquariophilie marine est en cours de mise à jour et de révision et s’appliquera à d’autres ressources 
marines. Le partenaire du Conseil d’aquariophilie marine, une ONG locale, la Fondation TERANGI, a demandé au 
Conseil de l’aider à élaborer le plan de gestion des ressources marines dans la province de Djakarta (Indonésie).

Réunion de parties prenantes à Fidji

Source: MAC News, 2e trimestre 2007

Le 7 mai, des représentants du Conseil d’aquariophilie marine ont assisté à l’assemblée ordinaire des parties prenantes 
du commerce d’aquariophilie, organisée par le Ministère des pêches des Îles Fidji, et y ont débattu de questions d’actua-
lité telles que l’état des roches vivantes et un nouveau projet d’élevage de coraux conduit par une ONG locale.
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L’état des roches vivantes a amené les participants à formuler des suggestions quant au ralentissement nécessaire du 
prélèvement de roches vivantes dans le milieu naturel en faveur de la culture de roches. Les roches de culture sont de 
mieux en mieux acceptées par le marché, depuis quelque temps, bien que cette activité nécessite de la part des exporta-
teurs un investissement supplémentaire et des coûts plus élevés par rapport au prélèvement dans la nature. En outre, 
la question du marquage des coraux de culture par cette ONG locale soulève quelques inquiétudes, seule la génération 
F2 échappant aux obligations de la CITES. Ces points seront portés à la connaissance du Conseil scientifi que fi djien de 
la CITES pour examen.

L’élevage durable d’espèces d’aquariophilie procure des moyens de subsistance aux populations rurales des 
Îles Salomon

Source: MAC News, 2e trimestre 2007

Deux ans après le lancement de ce projet, l’ensemble des partenaires se réuniront en juillet pour faire le point sur les 
activités des années écoulées et celles qui sont prévues cette année. Le Conseil d’aquariophilie marine (MAC) conti-
nuera d’aider les communautés locales à se former aux meilleures pratiques et à élaborer un plan de gestion des zones 
de mariculture en vue d’obtenir le label MAC.

Cette réunion est importante pour l’île, du fait de la situation de la province de Gizo après le tsunami. Cette crise a 
incité le WorldFish Center à conduire des évaluations sur tous les sites visés par le projet, afi n de déterminer les effets 
du tsunami sur l’écosystème du récif corallien.

Application de procédures normalisées de certifi cation sanitaire et de mesures de contrôle zoosanitaire en 
vue du commerce responsable de poissons vivants destinés à l’alimentation au sein de l’ANASE

Source: Asia-Pacifi c Marine Finfi sh Aquaculture e-News, n° 39 (10 août 2007)

L’Association des nations de l’Asie du Sud-Est (ANASE) a élaboré des procédures normalisées d’exploitation afi n de 
réduire le risque de propagation de maladies des animaux aquatiques par-delà les frontières, du fait du commerce de 
poissons vivants destinés à l’alimentation. Ces procédures consistent dans un jeu de documents de certifi cation sani-
taire et de mesures de contrôle zoosanitaire que les autorités compétentes doivent utiliser pour contrôler la circulation 
de ces poissons par terre, mer et air entre les pays membres de l’ANASE. Elles ont été élaborées au titre du projet 
AADCP:RPS 370-018, qui vise à mettre en œuvre des directives régissant le commerce responsable de poissons vivants 
destinés à l’alimentation. Ce projet est coordonné par l’ASEC, le Réseau des centres d’aquaculture pour la région Asie 
et Pacifi que (NACA) et AusVet pour le compte de Cardno ACIL, qui gère le projet AADCP:RPS au nom de l’ASEC et 
de l’AusAID. On peut télécharger ce document à l’adresse http://www.enaca.org/modules/wfdownloads/singlefi le.
php?cid=5&lid=830.

Études sur le mérou géant

Source: Asia-Pacifi c Marine Finfi sh Aquaculture e-News, n° 39 (10 août 2007)

Epinephelus lanceolatus est le plus grand poisson de récif du monde. Cette espèce peut atteindre 2,7 mètres de longueur 
et peser jusqu’à 600 kg. Il est même fait parfois état d’individus encore plus gros. C’est aussi le mérou le plus grand et 
son aire de distribution est la plus étendue parmi cette espèce, mais il est peu abondant dans une zone donnée. Il évo-
lue dans toute la région Indo-Pacifi que, depuis la mer Rouge jusqu’à Algoa Bay en Afrique du Sud, ainsi qu’à l’est du 
Pacifi que, dans toute la Micronésie jusqu’à Hawaii et à Pitcairn. Ce gros prédateur est rare, même dans les zones non 
exploitées par les pêcheurs, et les stocks sont gravement épuisés dans de nombreuses zones. Il est très recherché pour 
le commerce de poissons de récif vivants de consommation. Les statistiques font état de 2,4 tonnes environ de mérous 
géants importés par Hong Kong en 2004. Bien que Taïwan ait enregistré quelques succès dans la reproduction et la vente 
d’alevins en Asie du Sud-Est, la quantité de poissons élevés en écloserie est probablement faible, et l’on ne connaît pas 
la proportion d’individus prélevés dans le milieu naturel et de poissons élevés en écloserie. On sait que l’Indonésie et 
la Thaïlande conduisent des recherches sur la reproduction de cette espèce, classée parmi les espèces “vulnérables” 
inscrites sur la liste rouge de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN).
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• Liste rouge de l’UICN - http://www.iucnredlist.org/search/details.php/7858/all

• Informations taxonomiques - http://www.itis.gov/servlet/SingleRpt/SingleRpt?search_topic=TSN&search_
value=551069

• Jinn-Rong HSEU, Pung-Pung HWANG and Yun-Yuan TING. 2004. Morphometric model and laboratory analysis 
of intracohort cannibalism in giant grouper Epinephelus lanceolatus fry. Fisheries Science 70(3):482-486

• Jinn-Rong HSEU, Wen-Bin HUANG and Yeong-Torng CHU. 2007. What causes cannibalization-associated suf-
focation in cultured brown-marbled grouper, Epinephelus fuscoguttatus (Forsskål, 1775)? Aquaculture Research 
38(10):1056-1060

52 Ressources marines et commercialisation – Bulletin de la CPS n° 17 – Mai 2008



• Jinn-Rong HSEU, Pao-Sheng SHEN, Wen-Bin HUANG and Pung-Pung HWANG. 2007. Logistic regression analy-
sis applied to cannibalism in the giant grouper Epinephelus lanceolatus fry. Fisheries Science 73(2):472-474

• Fish Base - http://www.fi shbase.org/Summary/SpeciesSummary.php?id=6468

• Article sur le secteur des semences de poissons à Taïwan (intéressant malgré sa date ; donne les coordonnées de 
fournisseurs de semences) http://www.aquafi nd.com/articles/seed.php

Code de pratique régissant l’importation et la vente de poissons de mer vivants destinés à la consommation 
humaine

Source: Asia-Pacifi c Marine Finfi sh Aquaculture e-News, n° 39 (10 août 2007)

Des cas d’intoxication ciguatérique sont périodiquement signalés à Hong Kong. Ils sont principalement liés à la consom-
mation de poissons de récifs coralliens importés vivants du Pacifi que. Les poissons accumulent une ciguatoxine dans 
leur organisme en avalant des petits poissons qui se nourrissent eux-mêmes d’algues toxiques sur les récifs coralliens. 
Les victimes de la ciguatéra peuvent présenter des symptômes d’engourdissement de la région buccale et des membres, 
de diarrhée, des vomissements, et des douleurs articulaires et musculaires. Si la consommation de toxine est excessive, 
les systèmes circulatoire et nerveux peuvent être touchés. Le Ministère de l’hygiène alimentaire et de la salubrité de l’en-
vironnement de Hong Kong a établi un code de pratique qui dresse la liste des exigences à respecter pour importer et 
vendre des poissons vivants destinés à la consommation humaine, afi n de garantir l’innocuité alimentaire, notamment 
en vue de la prévention de l’empoisonnement ciguatérique et de la lutte contre cette intoxication. Ce code s’applique 
à tous les importateurs, grossistes et revendeurs de poissons de mer vivants. Pour plus amples détails, ou pour se 
procurer un exemplaire du code, on se reportera au site http://www.cfs.gov.hk/english/whatsnew/whatsnew_fsf/
whatsnew_fsf_fi sh_cop.html.

L’aquaculture durable des poissons de mer dans la région Asie-Pacifi que

par Mike Rimmer

Source: Résumé d’un exposé présenté à Indonesian Aquaculture 2007, réunion tenue à Bali du 30 juillet au 2 août 2007, 
et reproduit dans Asia-Pacifi c Marine Finfi sh Aquaculture e-News, n° 40 (19 septembre 2007)

L’aquaculture de poissons de mer poursuit son expansion à un rythme soutenu dans la région Asie-Pacifi que. D’après 
les données de la FAO, la production régionale de poissons de mer a augmenté, au cours des dix dernières années, à 
raison de 10 pour cent par an, pour atteindre 1 143 719 tonnes en 2005, représentant quelque 4,1 milliards de dollars 
des États-Unis d’Amérique. La valeur de la production de poissons de mer a augmenté de près de 4 % par an, et les 
chiffres les plus récents (2005) accusent une augmentation de 9 % en 2004-2005, ce qui laisse à penser que les marchés 
des poissons de mer demeurent relativement actifs. Le plus gros producteur reste la Chine, avec une production de 
659 000 tonnes en 2005, évaluée à 662 millions de dollars É.-U., suivie du Japon avec 256 000 tonnes, chiffrées à plus de 
2 milliards de dollars É.-U. En 2005, l’Indonésie a produit près de 19 000 tonnes, évaluées à 23 millions de dollars É.-U. 
Les chanidés (Chanos chanos) restent un produit apprécié en Indonésie et aux Philippines ; la production est passée de 
514 666 tonnes en 2004 à 542 842 tonnes en 2005. Pendant la même période, la valeur de la production a toutefois dimi-
nué de 627 à 552 millions de dollars É.-U. La production mondiale de mérous (dont la majorité provient de la région 
Asie-Pacifi que) est passée de 59 146 à 65 362 tonnes de 2004 à 2005, soit une augmentation de 11 %. En revanche, la 
valeur totale de la production a diminué de 12 %, passant de 208,5 millions à 183,6 millions de dollars É.-U. pendant 
la même période. Cela traduit peut-être la saturation du marché par les produits d’élevage, en particulier du fait de 
certaines espèces de mérous de moindre valeur, et, par conséquent, la baisse des prix. Si la Chine reste le plus gros pro-
ducteur de mérous d’élevage, l’Indonésie est également un producteur important. La production de loup tropical (Lates 
calcarifer) d’eau de mer et d’eau saumâtre est restée relativement stable à 26 584 tonnes, alors qu’elle atteignait 25 399 
tonnes en 2004. La valeur totale de la production a légèrement augmenté, passant de 65,08 à 68,52 millions de dollars 
É.-U. La Thaïlande reste le principal producteur de loup tropical d’élevage. Plus récemment, la demande croissante de 
loup tropical a incité de nombreux éleveurs de crevettes de Thaïlande et des Philippines à se reconvertir à la production 
de mérous en 2007. Le mafou (Rachycentron canadum) est une espèce qui a suscité récemment un intérêt considérable de 
la part d’éleveurs de la région Asie-Pacifi que. À l’heure actuelle, la Chine et Taïwan sont les deux seuls pays de la région 
à produire du mafou. En 2004–2005, la production de mafou est passée de 20 461 à 22 745 tonnes, et la valeur totale de 
la production de 36,2 à 41,2 millions de dollars É.-U. La majeure partie du développement aquacole a été consacrée aux 
producteurs à petite échelle qui vise surtout le marché haut de gamme (local ou à l’exportation) des poissons vivants. 
Cela n’a toutefois abouti qu’à une expansion modérée de ce secteur. Certaines espèces, comme le mafou, ne conviennent 
pas à l’aquaculture à petite échelle, mais se prêtent parfaitement à l’élevage commercial à grande échelle. Les rapports 
entre les fi lières aquacoles les plus développées (en Europe, par exemple) et les jeunes entreprises asiatiques deviennent 
de plus en plus courants. L’aquaculture durable des poissons de mer rencontre toutefois des obstacles dans la région 
Asie-Pacifi que :

• continuité de l’offre et qualité des alevins produits en écloserie, et fi abilité du prélèvement d’alevins de certaines 
espèces dans la nature ;
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• utilisation continue de poissons sans valeur pour la nourriture des alevins, et obstacles à l’adoption de régimes 
alimentaires contrôlés, surtout de la part d’éleveurs à petite échelle ;

• effets sur l’environnement de l’élevage en cages à grande échelle dans les zones côtières.

Ce sont ces obstacles à la pérennité de l’élevage de poissons de mer dans la région Asie-Pacifi que que tente de surmon-
ter un programme régional visant à mettre au point de meilleures pratiques de gestion de l’aquaculture des poissons de 
mer dans la région Asie-Pacifi que, coordonné par le Réseau des centres d’aquaculture pour la région Asie et Pacifi que 
(NACA) au titre de son programme Poissons de mer.

La croissance du marché des poissons vivants contribue au dépeuplement des récifs

par Michael Casey, en collaboration avec Dikky Sinn

Source: The Associated Press, 24 janvier 2007

Kota Kinabalu, Malaisie – Assis à côté d’aquariums pleins de bulles, Kerry To, résident de Hong Kong, jeta un regard 
admiratif sur le mérou à la vapeur qui remplissait son assiette, prélevé dans l’un des bacs de ce restaurant malais et cuit 
au bleu. “C’est très particulier”, affi rme M. To, 45 ans, qui est venu exprès, par avion, sur la côte nord-ouest de Bornéo 
pour goûter ce mets rare pendant ses vacances. “Ces poissons sont si gros et si bons ! J’en parlerai à mes amis.”

Ce que lui-même et d’autres convives ne savent pas, c’est que leur appétit pour les poissons de récif vivants – symbo-
les de réussite pour nombre de Chinois qui ont fait fortune récemment – a provoqué le déclin des populations de ces 
prédateurs en Asie, les pêcheurs ayant de plus en plus recours au cyanure et aux explosifs pour réaliser ces précieuses 
captures. Des écosystèmes récifaux entiers, déjà menacés par la pollution et le réchauffement planétaire, sont en péril.

Une étude publiée mercredi sur le commerce en Malaisie a montré que les captures de certaines espèces de mérous et 
du napoléon menacé ont chuté de 99 % de 1995 à 2003, période qui coïncide avec l’essor économique fulgurant de pays 
où l’on raffole de ces poissons exotiques.

“Le prélèvement de ces gros poissons prédateurs pourrait détruire l’équilibre fragile de l’écosystème des récifs coral-
liens”, déclare Helen Scales, co-auteur de l’étude conduite pour le compte de l’Union internationale pour la conserva-
tion de la nature (UICN), qui a son siège en Suisse. Cette étude a été publiée dans l’édition en ligne des Proceedings of The 
Royal Societies, revue scientifi que réputée.

“En plus de tous les risques qu’encourent déjà les récifs, ces pratiques de pêche nous rapprochent de la date fatidique 
où ces récifs disparaîtront”, dit-elle.

L’étude des captures quotidiennes et des ventes permet d’étayer par des chiffres ce que les écologistes affi rment depuis 
dix ans : l’appétit des habitants de Hong Kong, de Taïwan et de Chine continentale pour les poissons de récif vivants 
provoque la diminution des populations de napoléons, de mérous et de saumonées sur les récifs côtiers de Malaisie, 
d’Indonésie, des Philippines et de Papouasie-Nouvelle-Guinée.

Selon Scot Lucas, du service californien des poissons et de la pêche au gros, le commerce de poissons de récif vivants 
provenant des côtes de Californie est également en plein essor ; on y prélève toutes sortes d’espèces, des poissons de 
rochers aux anguilles, et on les vend surtout à des restaurants asiatiques, le long de la côte. Mais à la différence de l’Asie, 
le commerce est strictement réglementé, et les pêcheurs ne font pas appel aux mêmes méthodes destructrices, du moins 
pour ce que l’on en sait.

Les Nations Unies et l’Union internationale pour la conservation de la nature ont publié conjointement un rapport, l’an-
née dernière, pour mettre en garde contre l’exploitation de la haute mer par l’homme, qui menace d’extinction nombre 
de ses ressources.

Ce rapport indiquait que 52 % des stocks mondiaux de poissons sont surexploités et que des populations entières de 
gros poissons – thons, morues et espadons – avaient diminué de 90 % au cours du siècle passé. Il dénonçait aussi certai-
nes pratiques destructrices – notamment la pêche au chalut de fond, la pêche illicite à la palangre et l’augmentation des 
grandes fl ottilles de pêche industrielle – qui ont entraîné la mort de dizaines de milliers d’oiseaux de mer, de tortues et 
d’autres organismes marins.

“Plus de 60 % du monde marin et de sa riche diversité, que l’on trouve au-delà des limites de compétences nationales, 
sont vulnérables et de plus en plus exposés”, a affi rmé Ibrahim Thaiw, de l’Union internationale pour la conservation 
de la nature, l’an dernier.

Les poissons de récif – qui sont surtout capturés par de petits pêcheurs qui font quelquefois appel au cyanure pour 
endormir leurs prises – sont appréciés parce qu’ils sont cuits vivants. Les négociants veillent à ce qu’ils arrivent à des-
tination vivants ; ils les emballent dans des sacs remplis d’eau et les placent dans des glacières pendant des traversées 
qui s’étendent souvent sur des milliers de kilomètres.

Dans les restaurants, les clients peuvent débourser jusqu’à 50 dollars É.-U. la livre de poisson. Les déjeuners d’affaires 
et mariages, à Hong Kong et dans d’autres villes d’Asie, ont souvent au menu du poisson de récif vivant, à côté de mets 
prisés tels que la soupe aux ailerons de requin.
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“La plupart des habitants de Hong Kong choisissent maintenant de consommer du mérou à cause de sa chair ferme. 
Cela a meilleur goût”, indique Ng Wai Lun, restaurateur à Hong Kong. “Le poisson d’élevage a moins de goût et est 
moins frais.”

Annadel Cabanban, du WWF, qui étudie le commerce en Malaisie, souscrit aux conclusions de l’étude : les effectifs des 
poissons de récif sont en baisse, à cause de la demande croissante. Les pratiques de pêche destructrices sont en grande 
partie responsables, selon elle, de ce déclin, car elles détruisent des habitats récifaux essentiels.

“Il n’y a pas de prédateurs pour limiter le nombre de poissons qui dévorent les végétaux et les coquillages,” remarque 
Mme Cabanban. “Il y a un effet en cascade sur le récif. En présence de tant d’herbivores, le peuplement végétal décline 
et les poissons, manquant de nourriture, crèvent.”

Mme Scales, co-auteur de l’étude, affi rme qu’il a été impossible d’évaluer le nombre de poissons capturés à l’aide d’ex-
plosifs ou de cyanure, car les pêcheurs refusent d’en parler. Mais, selon elle, la cause de ce déclin est certainement le 
commerce de poissons de récif vivants, car les récifs de ces zones ont été endommagés par d’autres facteurs environne-
mentaux, le blanchissement des coraux par exemple.

“Ces déclins ont été spectaculaires et rapides, en fonction des espèces”, note Mme Scales.

Les écologistes craignent que la demande croissante de poissons vivants – secteur qui vaut plus d’un milliard de dollars 
par an – n’expose les récifs coralliens, déjà menacés par le réchauffement des océans, le développement et la pollution, 
à des pressions de plus en plus insupportables.

Quatre-vingt-huit pour cent des récifs coralliens d’Asie du Sud-Est risquent d’être détruits du fait de la surpêche et de 
la pollution, selon les estimations du World Resources Institute, implanté aux États-Unis d’Amérique. Cette menace 
pèse surtout sur les récifs des Philippines et d’Indonésie, où se trouvent 77 % des récifs de la région, sur une superfi cie 
de près de 645 000 km².

Des pêcheurs de Kudat — port malais de la mer de Chine du sud qui dépend presque entièrement de la pêche — ont 
admis que les prises ont diminué. Ils vont maintenant jusqu’aux Philippines pour capturer des poissons de récif.

Les pêcheurs soutiennent qu’il y a beaucoup de poisson et qu’ils n’ont guère le choix.

“C’est notre moyen de subsistance”, indique Ismail Noor, 45 ans, ajoutant qu’il passe parfois trois jours en mer à la 
recherche de poisson. “Si nous nous arrêtons, nous n’aurons plus de revenus.”

Ismail et d’autres pêcheurs affi rment qu’ils n’utilisent que des hameçons et des lignes ou des fi lets. Mais selon le service 
des pêches local, l’usage d’explosifs est répandu, malgré des campagnes qui mettent en garde contre le risque de perdre 
bras, jambes et mains.

“La plupart des villageois sont têtus, ils pratiquent la pêche aux explosifs depuis l’enfance”, déclare A. Hamid Maulana, 
agent du service des pêches. “C’est diffi cile de changer les mentalités.”

Selon les écologistes, la solution consisterait à appliquer des normes internationales afi n de gérer l’importation et l’ex-
portation de poissons de récif. Ils disent aussi que les consommateurs doivent être informés de la nécessité d’éviter de 
consommer certaines espèces de poissons menacées et de promouvoir l’élevage en captivité.

Aucun organisme international n’a voulu entériner les normes élaborées à la demande du Conseil de coopération éco-
nomique Asie-Pacifi que (APEC), groupe de pays de la ceinture du Pacifi que, qui interdisent l’usage d’explosifs et de 
cyanure pour la pêche, encouragent la surveillance policière et attribuent un label aux poissons pêchés par des moyens 
classiques.

“Les commerçants ont intérêt à faire en sorte que l’offre de produits soit constante”, indique Geoffrey Muldoon, un 
expert australien. “Leur idée d’une offre constante n’est pas de dire qu’il faut protéger cette zone, mais qu’il faut trouver 
une nouvelle zone, parce que celle qui a été exploitée est épuisée”.
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Yamamoto)

• Impact de la mortalité et du risque économique sur la répartition et des coûts de la valeur dans la chaîne 
commerciale des poissons de récif vivants destinés à la restauration : analyse par tableur (Geoffrey Muldoon et 
Bill Johnston)
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Compte rendu de l’atelier et prochaines étapes

par Brian Johnston

Introduction

Le Centre australien pour la recherche agricole internationale (ACIAR) fi nance un projet de recherche de trois ans, qui 
porte sur les aspects économiques et commerciaux de la pêche et du commerce de poissons de récif vivants destinés à 
la restauration. Cette étude vise à cerner les conditions requises pour assurer la pérennité de l’offre et du commerce à 
long terme (Johnston and Yeeting 2006).

Le premier atelier afférent au projet s’est déroulé à Nouméa (Nouvelle-Calédonie) du 2 au 5 mars 2005. Il a réuni, pour la 
première fois, des chercheurs renommés de toute la région Asie-Pacifi que, qui ont présenté le projet aux pays insulaires 
océaniens pratiquant ce commerce. Cet atelier, qui s’est soldé par un succès, a permis aux agents chargés de la gestion de 
la pêche d’échanger des informations et de débattre de l’utilité éventuelle des modèles mis au point aux fi ns du projet. 
À l’occasion de ce premier atelier, des chercheurs indonésiens ont également promis de participer au projet. Les actes de 
l’atelier ont été publiés par l’ACIAR (Johnston and Yeeting 2006).

Le deuxième atelier, organisé par le WorldFish Center (WFC) à Penang, Malaisie, en mars 2006, a donné à des chercheurs 
l’occasion de présenter les principaux résultats de leurs recherches et de les soumettre à l’appréciation de leurs collègues, 
afi n de cerner les obstacles essentiels rencontrés jusqu’à présent par la recherche.

Demande de poissons de récif vivants destinés à la restauration

Les poissons de récif vivants sont des mets recherchés des catégories de consommateurs jouissant d’un niveau de 
revenus élevé. Parallèlement à l’augmentation des salaires en Asie, en particulier en Chine, la demande de poissons 
de récif vivants destinés à la restauration devrait connaître une forte croissance. Trois articles examinent certains 
aspects de la demande de poissons de récif vivants destinés à la restauration. Celui de Madan Dey décrit la place 
du poisson dans les habitudes alimentaires des pays asiatiques, et indique que le WorldFish Center a entrepris une 
analyse de la demande future de poisson fondée sur l’estimation des variations de prix et de revenus, d’après des 
statistiques nationales. Les variations de revenus, pour tous les types de poissons, sont positives, d’après les résultats 
de l’étude, ce qui implique que la demande de poissons va continuer d’augmenter parallèlement à l’augmentation 
des revenus en Asie. Cela a des conséquences importantes pour la capacité des systèmes halieutiques de continuer à 
répondre à cette demande.

Dans son article, Liz Petersen analyse la demande de poissons de récif vivants destinés à la restauration à Hong Kong, 
principal marché de la région. Elle constate que le prix n’est pas un facteur déterminant de la demande des grossistes 
sur le marché de Hong Kong, contrairement aux revenus. Le poisson de récif vivant peut être considéré comme 
un produit de luxe dans la restauration et, par rapport à d’autres produits de la mer, la demande est relativement 
insensible au prix.

L’article de Mme Noel Chan décrit une procédure de test gustatif qui permet de savoir si les consommateurs sont en 
mesure de distinguer des poissons d’une même espèce prélevés dans le milieu naturel ou d’élevage. Une méthode 
triangulaire de test gustatif a été suivie : on présente trois poissons à un panel de consommateurs. L’un de ces poissons 
est différent. Les poissons sont présentés “en aveugle” aux consommateurs. Ceux-ci sont invités à identifi er le poisson 
différent et à dire s’il a été pêché en mer ou élevé. À peine plus de 50 % des consommateurs sont capables d’identifi er 
correctement le poisson différent. Seuls 37 % des consommateurs décèlent l’origine du poisson différent. La majorité 
d’entre eux expriment leur préférence pour le poisson prélevé en mer, bien que les poissons d’élevage semblent tout à 
fait acceptables à tous les consommateurs interrogés.
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Actualité de l’aquaculture

À l’avenir, l’offre de commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration sera fortement limitée du fait de la 
surpêche et des pratiques de pêche destructrices (Sadovy et al. 2003). La croissance de l’offre, nécessaire pour répondre 
à la demande croissante, sera donc probablement assurée par l’aquaculture. Mike Rimmer et ses collègues décrivent la 
récente évolution de la production aquacole dans la région Asie-Pacifi que. Leur article fait suite à un document présenté 
dans les actes du premier atelier (Rimmer et al. 2006). La production aquacole d’espèces de poissons de récif vivants 
destinés à la restauration (en particulier de mérous) croît rapidement en Asie, la demande de ces espèces dépassant 
l’offre de poissons prélevés dans le milieu naturel. Bien qu’important, le rôle de la Chine dans la production aquacole 
et la consommation d’espèces de poissons de récif vivants destinés à la restauration demeure mal connu. Étant donné 
que les revenus des Chinois vont probablement continuer d’augmenter et que la Chine a la capacité d’élever d’autres 
espèces, il y a lieu de recueillir de meilleures informations commerciales sur l’évolution de cette fi lière en Chine.

Le Réseau des centres d’aquaculture pour la région Asie et Pacifi que (NACA), qui a son siège à Bangkok (Thaïlande) 
joue un rôle majeur en coordonnant le développement des secteurs des produits de la mer d’élevage dans la région. 
Dans son article, Koji Yamamoto met l’accent sur ce rôle et décrit le travail qu’accomplit le réseau pour améliorer 
l’accès au marché et le commerce, l’innocuité alimentaire et les questions commerciales, la coopération régionale et 
la diffusion d’informations. Le Réseau Asie-Pacifi que d’aquaculture de poissons de mer (APMFAN) traite un certain 
nombre d’obstacles rencontrés par l’aquaculture, qui ont une incidence directe sur la production et le commerce de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration.

Analyse de la chaîne commerciale

Les pêcheurs de pays relativement pauvres qui alimentent le commerce de poissons de récif vivants destinés à la 
restauration n’ont généralement pas accès à de bonnes informations concernant le marché. La chaîne commerciale, 
depuis la capture jusqu’à la consommation, est en effet longue et le poisson change souvent de propriétaire tout au long 
de la chaîne. Les pêcheurs de pays océaniens éloignés se plaignent souvent du manque de transparence de la chaîne. 
Geoffrey Muldoon et Bill Johnston analysent l’incidence des risques liés à la mortalité et aux fl uctuations de prix sur la 
distribution et des coûts de la valeur le long de la chaîne commerciale de cette fi lière. Ils décrivent la chaîne et proposent 
un modèle conceptuel qui permet d’évaluer les coûts d’investissement et de distribution en chaque point de la chaîne, 
ainsi que les effets éventuels du risque sur la production et la mortalité des poissons au cours de leur acheminement 
vers le marché de Hong Kong. Un modèle sur tableur tenant compte de ces aspects est en cours d’élaboration. Il est 
envisagé de l’appliquer prochainement à des études de cas en Indonésie et en Papouasie-Nouvelle-Guinée.

Dans son article, Sonny Koeshendrajana examine en détail la production et la commercialisation des poissons de récif 
vivants destinés à la restauration en Indonésie. Cet article passe en revue des documents concernant la production et le 
commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration en Indonésie et donne de précieux renseignements sur 
les structures de production et les bénéfi ces fi nanciers réalisés par la fi lière des poissons de récif vivants destinés à la 
restauration, que ceux-ci soient élevés en aquaculture ou prélevés dans la nature. Après avoir recueilli des informations 
auprès de grandes institutions indonésiennes en rapport avec la fi lière, l’auteur a effectué des visites et des enquêtes 
sur le terrain pour les vérifi er. Dans le domaine de la pêche, les principales techniques utilisées sont les pièges et 
la palangrotte, bien que la pratique de la pêche illicite au cyanure soit avérée. La production aquacole a connu une 
expansion rapide depuis 1999 ; elle constitue maintenant une source importante de production. L’auteur est partisan de 
l’élaboration d’un plan d’action offi ciel qui encouragerait la pêche durable de poissons de récif vivants en Indonésie et 
l’élimination des pratiques destructrices.

Intégration d’analyses de l’off re et de la demande

Pour intégrer l’évolution de la pêche en Asie et établir des projections, le WorldFish Center a mis au point un modèle 
d’offre et demande baptisé “AsiaFish”. Madan Dey décrit la mise au point du modèle de base et sa structure. Ce modèle, 
qui inclut les neuf principaux pays asiatiques fournisseurs et consommateurs, comporte des fonctions relatives à la 
demande pour toutes les grandes espèces de poissons destinés à la restauration, ainsi que des fonctions relatives à 
l’offre pour les espèces pêchées en mer et élevées en aquaculture. Dans le modèle de base, les poissons de récif vivants 
destinés à la restauration sont exclus, mais ils sont traités dans un article suivant de Roehlano Briones, qui présente des 
projections de référence et des projections du modèle AsiaFish en fonction de différents scénarios futurs. Les principaux 
scénarios futurs prévoient une plus grande productivité pour les poissons d’élevage de faible ou de grande valeur, la 
réduction de l’effort de pêche et le respect des exigences en matière d’innocuité alimentaire et de commerce.

Pour établir des projections des tendances et de l’évolution du commerce de poissons de récif vivants destinés à la 
restauration, le WorldFish Center a été chargé d’étendre son modèle AsiaFish de manière à inclure les relations entre 
offre et demande pour les poissons de récif vivants. Dans son article, Roehlano Briones indique la méthode suivie à cet 
effet, et présente les premières projections établies à la suite de ce premier essai de modélisation. Le modèle AsiaFish a 
dû être étendu de deux manières pour incorporer le commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration. 
Tout d’abord, on a recueilli des données concernant cette fi lière dans les principaux pays producteurs et consommateurs 
à intégrer dans le modèle AsiaFish. Puis on a intégré dans le modèle les données sur l’offre et la demande des différents 
pays, et l’on a ajouté les grands demandeurs que sont Hong Kong et la Chine. Les données de base et les méthodes de 
modélisation sont décrites dans l’article, qui donne en outre des informations sur la production et la consommation, les 
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variations de l’offre et de la demande, et des précisions sur les points faibles dans les données. Trois pays exportateurs 
— Indonésie, Malaisie et Philippines — sont inclus dans le modèle initial, les autres exportateurs étant regroupés sous 
“autres”. Des projections simples sont effectuées pour étudier les effets éventuels de la gestion et de la technologie sur la 
pêche, ainsi que l’incidence du commerce. On a constaté que le modèle était sensible aux estimations de variation pour 
Hong Kong et la Chine et aux variations par substitution.

Un article d’Akhmad Fauzi décrit une nouvelle méthode de modélisation de la pêche de poissons de récif vivants 
en Indonésie. Dans sa recherche, l’auteur applique la théorie de la courbe de l’offre pour examiner les conditions 
dynamiques d’une pêcherie de poissons de récif vivants où la ressource est limitée et qui pourrait être sujette à une 
surexploitation. L’application de cette méthode à une étude de cas, fondée sur le commerce de poissons de récif vivants 
destinés à la restauration au sud de Sulawesi, donne des résultats intéressants. Il faut noter, en particulier que, si les 
pêcheurs continuent à répondre à une demande croissante en intensifi ant leur effort de pêche, sans se soucier des effets 
sur la productivité de la pêcherie, une dynamique anarchique pourrait s’instaurer et provoquer l’épuisement de cette 
pêcherie. Cela implique que les pêcheurs doivent être bien informés des conséquences possibles de l’accroissement de 
l’effort de pêche au fur et à mesure que les prix augmentent, et de la nécessité de faire en sorte que l’accès à la ressource 
soit bien encadré. Il faudra procéder à d’autres études pour valider les paramètres du modèle et examiner l’incidence 
économique, écologique et sociale des nouvelles méthodes de gestion de la fi lière du commerce de poissons de récif 
vivants destinés à la restauration en Indonésie.

Réglementation et gestion du commerce

Dans le dernier article présenté, Geoffrey Muldoon passe en revue les possibilités de réglementation et de gestion du 
commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration. Il conclut que les particularités de ces ressources dans 
la région Asie-Pacifi que rendront les mesures de gestion diffi ciles à appliquer. Elles ont trait à la productivité limitée 
de la pêcherie, à l’éparpillement géographique des zones de pêche – ce qui rend diffi cile la surveillance policière des 
pratiques de pêche illicites – et les informations limitées dont on dispose actuellement sur les ressources, qui serviraient 
à étayer des stratégies de gestion effi caces. Il faudra prévoir les coûts et avantages de stratégies de gestion qui pourraient 
être mises en œuvre pour changer le statut de ces pêcheries à libre accès en pêcheries aménagées. Ces analyses devront 
prendre en compte les aspects économiques, écologiques et sociaux. 

Conclusions et prochaines étapes

Les participants à l’atelier sont convenus que les dernières étapes du projet devraient être consacrées à la mise au point 
de projections de l’évolution future du commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration, en tenant 
compte des obstacles probables à la croissance dans un secteur de la pêche en mer qui, très souvent est déjà exploité 
au maximum, sinon surexploité. En revanche, le secteur aquacole offre un potentiel d’expansion pour le commerce de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration, d’autant plus que la technique de production en écloserie d’espèces 
de grande valeur marchande est de plus en plus répandue. Toutefois, le secteur aquacole, qui repose sur la capture de 
juvéniles ou de jeunes poissons dans le milieu naturel, va probablement être fortement handicapé par la réduction des 
stocks de poissons dans le milieu naturel.

Le modèle mis au point par le WorldFish Center est extrêmement utile pour établir des projections de l’offre et de la 
demande de poissons de récif vivants destinés à la restauration provenant des grands pays asiatiques, notamment la 
Chine, qui participent déjà au commerce ou sont en train de s’équiper en vue de l’élevage aquacole. Il a été convenu 
que le modèle devrait être étendu aux grands producteurs asiatiques (Indonésie, Malaisie, Philippines et Thaïlande), à 
la Chine et “d’autres” pays (y compris l’Australie et les pays insulaires océaniens). Il faut impérativement inclure dans 
le modèle les secteurs de la pêche en mer et de l’aquaculture de chaque pays, ainsi que deux catégories de production, 
celle des espèces de faible valeur marchande et celles qui atteignent des prix élevés. Un modèle de demande devrait être 
établi pour Hong Kong et la Chine.

Le modèle de chaîne commerciale pourrait être considérablement perfectionné de manière à inclure des études de cas 
pour les pêcheries d’Asie et d’Océanie, ainsi que des analyses des risques. Les informations recueillies concernant la 
pêcherie indonésienne pourraient ainsi servir de point de départ à une étude de cas.

L’un des défi s à relever consistera à trouver des modalités de gestion qui limiteront effectivement l’effort de pêche dans 
de nombreuses zones de pêche et à éliminer les pratiques qui portent préjudice aux récifs coralliens, telles que la pêche 
au cyanure ou le recours aux explosifs. L’équipe chargée du projet se concentrera sur ces aspects au cours de l’étape 
suivante, afi n de cerner les avantages potentiels et les coûts liés à l’amélioration des modalités de gestion des ressources 
prélevées dans la nature, en Asie et dans le Pacifi que.

L’aquaculture offre un potentiel prometteur face à la demande croissante de poissons de récif vivants destinés à la 
restauration, à mesure que les revenus augmentent en Asie et en Chine. Mais de nombreuses questions réclament 
une étude suivie. Ce projet d’étude des aspects économiques et commerciaux est étroitement intégré dans celui que 
conduit l’ACIAR sur l’aquaculture des poissons de mer, coordonné par Mike Rimmer. Par la suite, la recherche et le 
développement s’attacheront à améliorer la pérennité de l’aquaculture à l’appui du commerce de poissons de récif 
vivants destinés à la restauration et d’autres marchés. Parmi les thèmes à explorer fi gurent l’amélioration de la quantité 
et de la qualité du stock géniteur provenant des écloseries, la mise au point d’aliments de grossissement acceptables, 
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la publication et la promotion des meilleures méthodes de gestion et la résolution des problèmes commerciaux. La 
prospérité croissante de la Chine est un aspect de la demande qui mérite d’être étudié, de même que les préférences 
qu’affi chent actuellement les consommateurs pour les poissons prélevés dans la nature plutôt que pour les produits de 
l’aquaculture. Les consommateurs semblent, eux aussi, prendre conscience des effets négatifs de la pêche de capture et 
de l’aquaculture, et demandent de plus en plus des poissons produits selon des méthodes durables. L’amélioration de 
la pérennité du commerce de poissons de récif vivants destinés à la restauration, au travers de la pêche de capture et de 
l’aquaculture, demeure un défi  de taille que les pêcheurs, les négociants, les marchands et les pouvoirs publics auront 
à relever.

Un certain nombre d’actions de suivi ont été engagées lors de l’atelier. Le WorldFish Center est chargé d’inclure dans 
le modèle d’offre et de demande la Chine et la Thaïlande, pays fournisseurs, ainsi que deux grandes catégories de 
poissons de récif vivants destinés à la restauration (les espèces de valeur marchande élevée et faible), et de tenir compte 
des effets sur le bien-être. Le modèle de chaîne commerciale doit être peaufi né et inclure une analyse des risques et deux 
études de cas possibles – portant, l’une, sur un pays océanien et l’autre, sur l’Indonésie. L’analyse de la demande doit 
se poursuivre et inclure par la suite des données, au fur et à mesure qu’elles seront recueillies. Tous les auteurs devront 
continuer à compléter leurs articles, en vue de leur publication dans le rapport d’achèvement du projet, qui devrait 
paraître en 2007. Dans l’ensemble, l’atelier a été très fructueux. Il a permis aux participants de faire des interventions 
de grande qualité sur le projet de recherche, de cerner les lacunes que présentent les données, les informations et les 
analyses, et de donner leurs conseils d’experts sur la prochaine étape du projet.
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